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On trouve aussi chez le méme Libraire des exemplaires 
de l'Ouvrage suivant : T | 

Traité des effets de la More sur We corps humain , 
par Joseph -.Louis Roger, Médecin. de l'Université de 
Montpellier ; traduit du latin et augmenté de Notes, par 


Ætrienne Sn M arte: Docteur en Médecine de l'Ecole 
de la même ville. Lyon, an x1- 1805. 
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A MON PÈRE, 


Jean-Prerre SAINTE-MARIE : 


y) 


ANCIEN CHIRURGIEN-MAJOR DANS LA MARINE. 


Qu'il vive long-temps, cet excellent homme, 

le meilleur ami de mon cœur , pour jouir de 
_ l'estime générale qu'il a su conquérir par ses 
vertus, et de la confiance distinguée qu'on 


accorde à ses talens. 


Er. SAINTE-MARIE, D. M. 


Lyon, 19 décembre 1806. 
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PRÉFACE 


DU TRADUCTEUR. 


L’ouvracr dont j'offre la traduction au 
public a pour p dans le latin : Aur- 
MADVERSIONES PRACTICAE IN DIVERSOS 
Morsos, c'est-à-dire, Observations pra- 
tiques sur différentes Maladies. Si j'ai 
changé. ce titre en celui d'Observazions 
pratiques sur les Maladies chroniques , 
ce n'a été ni pour favoriser la vente du 
livre , ni pour donner plus d'importance 
à l'objet de mon travail; mais j'ai cru 
par-là me conformer davantage aux in- 
tentions de l'auteur, qui parle de cet ou- 
vrage comme d'un traité sur les maladies 
chroniques , et j'ai suivi l'opinion géné- 
ralement reçue ; car ce livre de Qzariz 
est appelé Traité des Maladies chro- 
niques par la plupart de ceux qui le ci- 
tent. Toutes les maladies en effet , dont 


- ( vni ) 
ilest questiondans cetouvrage sontessen- 
tiellement chroniques, si l'on en excepte 
deux ou trois , telles que l'apoplexie , le 
vomissement de sang et le cholera-mor- 
bus, qui appartiennent à la classe des 
affections morbifiques les plus aiguës. 
Lorsque M. Emonnot, médecin de 
Paris , publia la traduction francaise du 
Traité de Quarin sur les Fiévres et les 
Inflammations (1), ilannonca, etles jour- 
maux répétérent , qu'il publieroit inces- 
samment celle du Traité des Maladies 
chroniques. J'avois aussi entreprisde tra- 
duire ce dernier ouvrage; mais me voyant 
prévenu, j'abandonnai mon travail, bien 
convaincu d'ailleurs que le public gagne- 
roit à avoir toutes les œuvres de Quariz 
traduites par la même plume, et que je 
lutterois sans avantage contre un traduc- 
teur aussi élégant et aussi exact. Six 


(9) Traité des Fièvres et des Inflammations de 
Joseph Quarin, w aduit du latin par J. B. Émon- 
not , docteur en médecine. Paris, an 6. 
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ans se sont. écoulés , ‘et M. ÆEmonnot 
n ayant point donné ce qu’il avoit pro- 
mis., j'ai achevé ma traduction, et je 
n'hésite plus à à la publier. | 
Tous les ouvrages que Quarin a écrit 
sur la Médecine sont donc traduits en 
français , si l’on en excepte un petit mé- 
moire sur la cigué, que des ouvrages 
pluscomplets sur lesvertus de cette plante . 
ont fait négliger, et qui, plus connu, 
- n'ajouteroit peut-être rien à la gloire de 
‘notre auteur. Des observations sur l'em- 
ploi de la d gitale pourprée , et une phar- 
macopée à l'usage de l'hópital général 
de Vienne , qu'il avoit promises , n'ont 
pas été publiées. | 
. Quarin contribua avec Van - Swié- 
zen, de Haën, Storck , Stoll ,. Collin , 
Schreiber , etc. , à fixer pendant un 
demi-siècle , dans l'école de Vienne , le 
sceptre dela Médecine : un ouvrage qui 
porte.son nom ne peut donc manquer 
d’être lu. On distingue éminemment 
dans celui-ci le praticien consommé ; il 
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évite avec soin la recherche des causes 
prochaines , les hypothéses brillantes , 
les théories subtiles , et tout ce vain luxe 
de science qui plait dans une disserta- 
tion , mais qui dépare toujours un ou- 
rage uniquement consacré à la méde- 
cine utile. Il s'attache sur-tout à pré- 
senter les indications les plus fréquentes 
des maladies chroniques , et les moyens 
les plus propres à remplir ces indications. 
5'il denne rarement des observations par- 
ticuliéres de maladies , c'est pour éviter 
de longs détails qu'il sait généraliser 
avec une justesse admirable , et dont il 
convertit les résultats en préceptes. 

Un esprit très-philosophique, une ex- 
cellente manière de voir en médecine, une 
pratique sage et raisonnée , une érudi- 
tion bien choisie et distribuée avec goût, 
un style serré et cependant fort clair, 
voilà ce qui caractérise Quarin comme 
médecin et comme auteur : ce Traité sur 
les Maladies chroniques porte à toutes 
les pages son cachet. | 


(x) 

.. Al ne décrit pas seulement les maladies 
qui sont indiquées par les titres des cha- 
pitres ; mais il parle encore , quoiqu'en 
passant, d'un grand nombre d'autres aux- 
 quellesilest conduit parle développement 
de ses sujets. C'est ainsi qu'il termine le 
chapitre de l'apoplexie par des considé- 
rations sur la paralysie; que dans le cha- 
pitre de l'asthme il traite des écrouel- 
les; dans celui de l'ictére, des obstruc- 
tions , etc. | 

Si la grande réputation de Quarin n'é- 
toit pas une garantie suffisante de sa vé- 
racité , je pourrois citer un témoin ocu- 
laire de ses observations. Le savant et cé- 
lébre professeur Gilibert m'a dit que, 
pendant son séjour à Vienne, il avoit 
personnellement connu cet estimable 
Médecin ; qu’il avoit ETUR son hó- 
pital Bénéral jet assisté à plusieurs de 
ses expériences. 

Cetouvrageétoit susceptible Yun grand 
nombre de notes , sil'on a égard aux pro- 
grès qu'a faits la Médecine depuis vingt 


( xn ) 
ans : je ne m'en suis cependant permis 
qu'un petit nombre , soit pour ne point 
surcharger le texte , soit pour éviter le 
reproche d'avoir avancé des opinions qui 
ne sont pas encore généralement adop- 
tées. | 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 


J’avors annoncé, il y a déjà long-temps, que 
je publierois au. premier jour quelques observa- 
tions sur les maladies chroniques. Différentes 
causes , et entre autres les maladies que j'essuyai , 
m’empéchèrent de remplir alors mes engagemens. 
Ajoutez à cela qu'en changeant de domicile, je 
perdis ou égarai la plupart de mes journaux d'ob- 
servations. Je craignoóis ensuite de me presser 
trop de publier un petit nombre, de faits obser- 
vés récemment et sans suite , bien convaincu qu'il 
ne suffit pas d'en avoir un ou deux pour établir 
un aphorisme , mais qu'il faut encore une expé- 
rience évidente et parfaitement sûre. Enfin, pour. 
tout dire, J'hésitois à donner au public des ob-. 
Servations que j'avois réellement faites autrefois ,. 
mais dont la plupart depuis $e trouvoient aussi 
dans différens ouvrages. .. d 
Lorsque notre auguste Empereur m'eut toobé 
la direction de l'hópital général. de. Vienne , je 
pensai que, je pourrois être utile aux jeunes Mé- 
decins en rassemblant , dans un petit "Traité , ce 
qu'on trouve épars dans les meilleurs auteurs, 
et en confirmant leurs observations par d'autres 
plus récentes , tirées de ma pratique. J'avois déjà 


eu l'avantage de former , par.mes lecoris parti- 
culiéres et mes démonstrations cliniques à l'hó- 
pital des Frères de la Miséricorde, des hommes 
instruits , qui , répandus dans les vastes provinces 
de l'Empire germanique, exercent la Médecine 
avec autant de gloire que de succès; et cet en- 
seignement m'avoit acquis l'estime et la considé- 
râtion d’un grand nombre de Médecins étran- 
gers que Vienne avoit alors le bonheur de pos- 
séder. WI RUP TNNT 
- Mon dessein a été dé traiter dans cet ouvrage 
non-seulement des Maladies chroniques , mais 
encore de quelques autres qui se présentent fré- 
quemment. J'ai passé rapidement sur beaucoup 
de choses qui appartiennent à la théorie, parce 
que 7 an-Swiéten et d'autres peuvent dédom- 
mager le Lecteur de ma précision à cet égard. 
J'ái cependant beaucoup insisté quelquefois sur 
les causes, parce qu'on ne croit pas ordinaire- 
ment, dit Ce/se (1) , qu'un homme qui mécon- 
noit les sources de nos maladies sache les guérir. 
- Quantaux maladies vénériennes , je n'ai donné 
que quelques fragmens sur ces affections, et en- 
core y ai-je mélé des observations relatives à 
d'autres maladies , qui exigeoient des chapitres 
particuliers; mais il n'entroit pas dans mon plan 


(1) Lib. I , p. 2. 
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de traiter plus au long des premières , et de pat- 
ler des dernières séparément, soit afin que le 
volume de cet ouvrage ne devint pas trop con- 
sidérable , soit afin de ne pas répéter ce qu'on 
trouve dans tous les auteurs. 

J'ai rappelé différens remédes en vogue aus 
trefois et bannis à présent, et peut-être avec 
raison, de la pratique; mais j'ai dù les rappeler, 
parce qu'il peut arriver que des médicamens 
tombés aujourd’hui en désuétude reprennent 
faveur, et qu'il en soit des remedes comme des 
mots. 


Multa renascentur qua: jam cecidere ; cadentque ' 
Que nunc sunt in honore vocabula. 


Beaucoup de mots dont on a purgé le lah-- 
gage lui seront rendus , et d'autres qui sont re» 
cus aujourd hui passeront de mode à leur tour. 


J'ai essayé plusieurs médicamens connus de- 
puis peu, parce que, comme le dit fort bien 
Hippocrate , il n'apparüent qu'à la méchanceté 
ou à l'ignorance de déprécier sans raison, ou de 
rejeter avec mépris les nouvelles découvertes. 
Je n'en ai cependant pas employé un grand 
nombre dans mes traitemens, parce qu'il ne con- 
vient point, dit Morton, en parlant du quin- 
quina, de préférer, dans la vue de faire une ex- 
'périence , des remèdes douteux et équivoques à 
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desremèdes éprouvés etconnusdepuislong-temps. 
Au reste, Je ne crains point, comme disoit 
Olaüs Borrichius (1), que mon ouvrage soit 
jugé: je désire méme qu'il le soit ; mais Je veux 
des juges équitables, connoissant tous les pré- 
ceptes de l'art, et éclajrés par une longue éxpé- 
riencé ; je veux des juges qui aient vieilli sur les 
bancs avant que de prononcer en maîtres. Si la 
nombreuse pratique de l'hópital que j'ai l'hon- 
neur de diriger, m'offroit par la suite quelques 
servie nouvelles et intéressantes, ou con- 
iraires à celles que je présente ici , je m'em- 
presserai de les publier avec cette franchise 
dont j'ai toujours fait profession, et qui me vaüt, 
depuis irente ans et plus, dans l'une des plus 
grandes villes de l'Europe, le ütre flatteur de - 
médecin loyal et véridique. 


(1) De Mediciná Hermet. , dans la préface. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De [feepieni. 1 


ae elei sont plus rares, s. dans les campa- 
gnes que dans les villes; elles attaquent les hom- 
mes plus fr 'équemment que. les femmes : cela 
vientil.du flux menstruel, ou de ce que les 
femmes sont plus sobres: que! les hommes? Les 
mineurs ne sont pas aussi sujets à l'apoplexie que 
le remarque Aamazzini. | 

;J'ai connu plusieurs. maniaques qui-$ont morts 
de cette maladie. | 

| Elle est héréditaire dans quelques Grade: On. . 
‘observe qu'elle est quelquefois plus fréquente 
aux environs des équinoxes et des solstices. De là 
vient peutétre l'usage où sont quelques person- 


nes de prendre des remèdes et de se faire saigner 


i 


(2) 

dans le mois de mai. L'immortel Morsagni dit 
que les apopléxies des jeunes gens se terrhinent 
promptement par la mort, et que celles des vieil- 
lards se changent en de longues paralysies. L'apo- 
plexie qui survient sans avoir été précédée par 
aucun des signes ordinaires, tels que pesanteur 
de tête, vertiges, etc., est fort dangereuse, parce 
qu'elle annonce un polype intérieur, ou une 
rupture de vaisseaux. Cette maladie est mortelle 
lorsqu'un côté du corps étant frappé de paralÿsie, 
l’autre éprouve une forte convulsion. 

Je n’ai point vu d’apoplectique, portant sou- 
“vent la main au méme endroit de là tête, échap- 
per à la mort, quoique les autres Symptome ne 
parussent point aussi graves. 

Quelques auteurs regárdent le flux abondant 
des urines dans l'apoplexie comme avantageux : 
mais il faut voir , veh i les autres symptómes , 
si celle évacuation n'est point l'effet de la Lus 
lyse. 

Plusieurs pensent aussi qu'une sueur copieusé 
et générale est salutaire. Quant à moi, j'ai observé 
qu'elle étoit mortelle lorsqu'elle arrivoit au com- 
*mencement de la maladie , et que la fiévre ne di- 
minuoit point. ME 

La fiévre qui survient dans une apoplexie froi- 
de , la dissipe quelquefois lorsque la respiration 
en devient plus libre ; mais si cette. fonction se fait 


(3) | 
icujours plus difficilement, la fièvre est alors: un 
- signe funeste. | 
— Piquer, premier Bin du roi d' hsc $ 
a donc raison de dire que l'apoplexie se guérit ^ 
par la fiévre lorsque celle-ci paroit dés le com- 
mwencement ; ce qui n'arrive point lorsque la 
fièvre se déclare quelque temps après l'attaque, 
la maladie étant déjà bien établie (1). 

Quelques personnes, sans éprouver aucun dé- 
rangement des fonctions , ont pendant de longues 
années le pouls dans un état continuel d'intermit- 
tence. Il n'est pas rare de les voir périr subite- 
ment, de méme que ceux qui, suivant Zippo- 
crate , tombent souvent en syncope sans cause 
manifeste. A l'ouverture des cadavres on trouve 
des polypes ou des vaisseaux ouverts dans les ré- 
gions précordiales. 

Dans les apoplectiques qui le sont devenus 
après avoir éprouvé pendant long-temps des cé- 
phalalgies et des vertiges, on trouve plutôt des 
tumeurs ou des excroissances à la tête. 

Lorsque l'apoplexie est produite par une cause 
extérieure, quoique les symptómes diminuent , 
la mort n’est pas loin s’il survient un rigor. — 

Van-Swiéten pense qu'il faut comprendre 
“parmi les causés de l'apoplexie toutes celles qui 


| (1) Prax. med., 1.1, p. 46, 


(4) 


peuvent comprimer le cerveau ; mais l'on a des 
observations que des blessures du cervelet ont 
été guéries, et Haller a vu un enfant qui portoit 
un squirre depuis long-temps dans cette partie qe | 
Y ófganie cérébral (1). 

L' apoplexie provient quelquefois de l'intem- 
fi ahce. Souvent Pon ne trouve rien dans les 
cadavres qui ait pu faire périr les individus , 
comme lis, Morgagni et Baillou (2) en 
citent des CT On diroit qu’alors la cause 
de là mort s'est dissipée avec la vie. Il paroit quel- 
quefois exister dans l’apoplexie un spasme violent 
qui oceupe tout lé systéme des nerfs, et produit 
des Congestions dans le cerveau. C'est ce qui ar- 
rive dafisl'apopléxié causée par la frayeur. 

I! est probable que l'air est quelquefois chargé 
d'un principe délétére qui attaque la vie dans ses 
sources, et Z'eikardl a observé qu'il étoit des 
témps où Tes apoplexieset les DUNT régnoient 
d'une manière très-générale, sans qu'on püt dé- 
couvrir aucune cause bien déterminée de leur 
fréquence (3). | 
Il faut aussi rapporter aux causes de l'apo- 
' plexiela suppression de la salivation mercurielle 
par le froid. Rien de plus pernicieux que de cou- 


j (1) Physiol. corp. hum. , t.Y, p. 477. 
(2) Cons. med. , 1. m , cons. 71 , t. I, p. 539. 
(5) Fermischte megiz. Schriften 
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cher dans des chambres dont les murs ont été 
nouvellement récrépis , Sur-tout si l’ on y fait un 
grand feu. Zancisi a vu des apoplexies, et //an- 
 Swiéten des hémiplégies . absolument incurables 
. produites par cette cause, Pline rapporte qu'une 
loi, chez les Romains, avoit prévu ce danger, et 
ne permettoit aux citoyens d'habiter les bâtimens 
neufs que trois ans aprés. leur construction. Les 
vieillards et ceux qui abusent des plaisirs de. la- 
mour, périssent quelquefois d’ apoplexie par l'e- 
puisement des forces vitales. | . 
| au suffit » pour la pratique. de distinguer ja. 
poplexie en sanguine et en séreuse , celle qui est 
causée pon. des polypes ou le mouvement de l'a- 
trabile étant incurable, | | 

Dans l'apoplexie sanguine, il faut i inte le 
malade de. maniére quil ait. le tronc droit, les 
cuisses pe ndantes ; la tête nue, et le reste du corps 
| légèrement couvert. On écartera lamultitude des 
personnes qui pourroient échauffer l'air de l’ apr 
partement, et: l’on s'abstiendra des fri ictions, des 
essences et des remèdes spiritueux, — 
Les saignées sont particulièrement convena- 
bles , et doivent être répétées: mais il ne faut pas 
saigner , méme les individusathlétiques, comme. 
le recommande sagement Lieutaud (x), au point 


(1) Synops. univ. prax. , p. 122. bet TM 
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d'éteindre en eux cette chaleur naturelle qui est 
nécessaire pour dissiper la maladie. 

Il ne faut pratiquer la saignée aux RTS 
qu'après avoir tiré du sang en d'autres parties du 
corps, de crainte que la ligature , en comprimant 
les vaisseaux du cou, n'augmente la pléthore 
cérébrale. 

Les sangsues doivent étre apposées derriére 
les oreilles, et mieux encore à l'anus, si le ma- 
lade éprouve des hémorroides tuméfiées. Lorsque 
les sangsues n 'opérent aucun changement avan- 
tageux , Arélée conseille d'appliquer les ven- 
touses à l'occiput , et de tirer beaucoup de sang. 
Sennerta vu les heureux effets de cette pratique. 

Si le pouls s'éléve pendant les saignées, et pré- 
sente quelques intermittences , bien loin de voir 
diminuer les symptômes, il faut s'attendre à la. 
mort prochaine du malade. - 

On peut appliquer avec avantage des sina- 
pismes aux pieds; mais les vésicatoires sont 
nuisibles , à moins qu'on n'ait saigné suffisam-" 
ment, et que l'orBasme des Wchbuig ne soit 
apaisé. 

- Les lavemens sont utüles, mais les Javemens 

antiphlogistiques seulement. Ainsi , l'on peut in- 
jecter dans les intestins trois ou quatre onces de 
vinaigre délayé dans l'eau. 

Lesdrastiques ne conviennent point : mais ceux 
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qui redoutent les purgatifs les plus doux se livrent 
| à des craintes ridicules, L'on-peut donc donner 
avec confiance une mixture composée d’un %el 
neutre et. du rob de sureau ( voyez la formule 
n°, r }, afin d'exciter les selles. Après l'effet on 
ajoutera au.méme mélange l'extrait d'arnica de- 
puis huit grains jusqu'à douze et au-delà. Lorsque 
le malade a été. soulagé ‘par les saignées , que le 
pouls s’affoiblit et que le: visage devient pâle, 
 €'est le eas d'employer l'esprit. de Mindererus 
( acétite ammoniacal );. avec le: camphre ‘et le 
nitre ( voy. la form. n?;2). : poop Am 

: Quelques auteurs conséillent d'appliquer sur 
la tête des fomentations froides , espérant par-là 
que le vaisseau ouvert se contractera , et que le 
sang extravasé sera repompé. #7’epfer (1) a ob: 
-servé en effet que ce fluide épanché se dissi- 
poit quelquefois spontanémenit : ‘mais si nous far- 
sons attention ;, d'un. autre. cóté , que l’on a vu 
l'aveuglement et des paralysies incurables caus 
sées par l'impression de:J'eau froide versée tout- 
à-coup sur la nuque et/la téte, on sentira de suite 
combien :ce remède est infidèle , et combien:l 
peut compromettre la réputation du médecin : 
si quelque chose pouvoit en excuser l'usage; 
ce ne seroit certainement que la sentence de 


(1) Hist. apop. observ. illustr. 


,(8) 
Celse, qu'ilrvaut! mieux employer un remède 
douteux que de m'en point employer. + | 
i^On récommande les émetiques, surtout si une 
réplétion considérable de l'estomac a précédé 
l'attaqüe. Cette pratique a eu quelquefois d'heu- 
reux succès : mais comme tous ceux qui vomis- 
sent ontle visage gonflé , les yeux rouges et proé- 
-minens ; que les vaisseaux du cerveau. sont alors 
fort distendus , et: que souvent des personnes 
d'un témpérament sanguin: sont tombées en apo- 
plexie pendant l'effet d’un vomitif , on voit aisé- 
ment que ce remède n'est:pas sans:danger. 
"Les médecins qui donnent l'émétique à léurs 
mialades, par la seule raison qu'ils les voient 
vomir des ‘matières bilieuses , sont dans ‘une 
étrange erreur; car il n'est pas rare dans les con- 
gestions vers la tête, que l'estomac: soit. fatigué 
pa? des nausées et des:vomissemens de bile. 
Le célèbre Murray (1) est encore moins favo- 
-rable aux émétiques ; car il défend les lavemens 
de tabac , parce qu'ils excitent le vomissement. 
- L'émétique, comme ledit fort bien Nicolaï(2), 
estrun remede incertain, dont on ne doit attendre 
aucun bien, à moins que la source du mal ne 
soit datis Y estomac. , 69h 


LA. 


(0) Mat. med. jt 1, p.472. 
(2) Recept und Kurarten. 


(9) 


Ainsi, il ne faut guère provoquer le vomisse- 
ment; à moins que le malade ne se soit gorgé 
d'alimens peu de temps avant lattaque. Plu- 
sieurs, pour faire. vomir promptement , done 
le vitriol blanc (sulfate de zinc ) , depuis quinze 
grains jusqu'à trente et au-delà ; mais je ne crois 
pas que. levitriol natif, et sur-tout celui de Goslar, 
soit un remède parfaitement sûr, attendu qu'il 
contient du zinc , du fer, du cuivre et du plomb. 

Il vaut mieux chatouiller le gosier ayec les 
barbes d'une plume que de donner des émé- 
tiques violens.: FAP 4} 

Il me faut pas non plus exciter gl nt 
en faisant boire au malade beaucoup d’eau tiède 
ou d’eau emmiellée , de crainte que ces boissons 


- abondantes né remplissent trop l'estomac. : 


Lorsque | le malade aura recouvré. la santé , , 
pour prévenir le retour de l'apoplexie , il con- 
vient de le faire saigner de temps en temps, 
quoique ce moyen seul ne suffise pas; car les 
saignées réitérées disposent singulièrement le 
corps à une nouvelle pléthore. Il fant aussi de 
temps en temps lui donner de légers purgatifs , 
comme l’eau d'angeélique, le sel de Glauber ( sul- 
fate de soude), le sel d'Epsom (sulfate de magné- 
sie ). Il faut également que les malades se mettent 
à une diète légère ; mais cette regle principale du 
traitement est la plus difficile à leur faire obser- 


! 
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ver: car ils mangent et digèrent alors le double 
de ce qu'ils avoient coutume de manger et de 
digérer avant leur maladie. | 

Le sommeil aprésle diner favorise la pléthore ; 
ils doivent donc éviter avec soin de s'y livrer. Leur 
cou doit être bien dégagé de vêtemens, et point 
serré. Cette attention est plus importante qu'on 
‘ne pense, et des personnes en santé éprouvent 
souvent des hémorragies nasales et des migraines 
opiniàtres par l'effet du resserrement de cette 
partie. | “ 

Dans l’apoplexie séreuse il faut donner aux ma- 
lades dés lavemens irritans avec le sel d'Epsom 
(sulfate de magnésie ) ( voy. la form. n°.3), ou 
le tartre émétique (tartrite de potasse antimonié d 
Si la form. n°. 4 ). | : 

+ Des praticiens ont vu les lavemens avec la dé- 
| re de tabac produire dés anxiétés précor- 
diales, des lipothymies , et une sueur Va sur 
le front. 

Les purgatifs forts, dans l’a upbitéxi 4 froide , 
_ doivent être donnés sous un trés petit volume, 
afin que le malade puisse les avaler plus facile- 
ment. 


^o^. Pr. Résine de jalap, un scrupule. 
Broyez-la avec quatre noix de pin, et ajoutez: | 


Sirop de roses solutif, 6 gros. 


( 11) | 
On en fait prendre un gros et demi tous les 
quarts - d' heure, jusqu à ce que le remède ait. 
opéré, 


Pr. Extrait aqueux de Jalap , un gros et demi, 
Eau de fenouil, 2 onces et demie. 
Sirop des deux racines, ^ demi-once. 


Une demi-once tous les quarts-d'heure. 


On peut faire flairer au malade des odeurs for- 
tes; l'esprit de corne de cerf ou celui de sel am- 
moniac ( ammoniaque ) ; ; mais ces foibles moyens 
sont sans effet, à moins qu'on n'ait dérivé, parles 
purgatifs et les lavemens irritans , la cause qui 
comprime le cerveau. 

"Les calottes de plantes den se telles que 
le romarin , la lavande, etc., conviennent aussi. 

^. Ondoit appliquer des vésicatoires aux membres 
et sur la tête même, | 

Les sialagogues peuvent uit être em- 
ployés. Ils enträînent les humeurs , et les pous- 
sent dans les branches des carotides externes. 

Les sternutatoires ne sont pas absolument sans 
danger. 

La saignée éittienitelle dans l'apoplexie sé* 
.reuse? C'est une question qu'on a souvent et 
beaucoup agitée. 

JF an-$wiéten permet une légère saignée pour 
" melitre à couvert la réputation du médecin, et 
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rendre plus sür l'usage des stimulans. Morgagni 
la croit nécessaire, attendu que dans l' apoplexie 
séreuse, les vaisseaux sont aussi gonflés par le 
sang. 

Il n'est guère possible de donner un conseil 
positif à cet égard ; mais l'état du pouls et des 
forces , et la manière de vivre du malade avant 
l'attaque , serviront de règle au médecin. La sai- 
gnée seroit certamement funeste aux individus 
qui ont été mal nourris, à ceux qui sont abattus- 
par de longs chagrins , de même qu'aux hommes 
' qui se livrent habituellement à de profondes mé- 
ditations. | 

Lorsqu'on a suffisamment désingii les vàaiS- 
seaux, on peut recourir aux simulans et aux m- 
cisifs forts. C'est alors que, suivant la diversité 
des symptômes et des causes , on donne le cam- 
phre, l'esprit de corne de cerf succiné, le: savon 
de Starkey (savonule de potasse ), des pilules 
composées avec l'extrait d'aunée et de myrrhe, 
le galbanum et l’aloës , ou linfusion de rue 
avec l'ellébore. Il faut quelquefois aussi pratiquer 
des sétons. | 

Lorsque d'anciens ulcères ont été guéris trop 
iÓL, c'est le cas d'ouvrir sans hésiter des sétons 
ou des cauteres. 

 L'apoplexie s'accompagne quelquefois d'une | 
toux avecsifllement etdifficulté de rendre une ma-. 
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fière pituiteuse et ténace qui menace le malade de 
suffocation. Lesincisifs etles pectoraux sont alors 
nécessaires, et dansces vues l’on administre leker- 
més minéral ( oxide d'antimoine hydro - sulfuré . 
rouge), ou la mixture n°. 5, composée de gommé 
ammoniaque, d'extrait d’aunée et d'oximel scilliti- 
que. Mais il arrive souvent que tous ces remèdes 
sont inutiles, parce que la maladie dépend d’une 
paralysie des nerfs de la poitrine. 

Je ne partage point l'opinionde Szuvages, qui ; 
prétend que Fspoplone produite par la goutte 
doit être traitée de la même manière que l'apo- 
plexie sanguine. | 

Si la maladie est de nature inflammatoire j " 
faut la combattre par les saignées , les doux ré- 
vulsifs , les lavemens antiphlógistiques , les sina- 
pismes , etc.; mais si la circulation des humeurs 
est languissante , le visage pâle, le pouls mou, 
on doit appliquer des vésicatoires aux parties 
affectées , et donner intérieurement le camphre, 
le muse , l'aunée, le soufre et l’antimoine ( sul- 
fure d'antimoine ). | | 

Il existe aussi une fièvre apoplectique , et les 
anciens médecins, Dioclés et Asclépiade , par 
exemple , parlent de fièvres périodiques avec des 
Acces léthargiques. J'ai traité de ces affections 
dans mon ouvrage sur les fièvres. 

Mais l'apoplexie. se complique quelquefois 
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d'une fièvre bilieuse rémittente , et il ne faut 
pas confondre cé cas avec le précédent. . C'est 
presque toujóurs une preuve que le malade, 
avant l'attaque , a commis des erreurs de régime. 
Il vomit au commencement du paroxysme, est 
soulagé dans des temps réglés, mais ne revient 
jamais parfaitement à Jui ; circonstance qui. dis- 
 tingue trés-bien cette maladie de la fièvre apo- 
plectique dont nous parlions tout-à-l'heure. L'u- 
rine, quand toutefois on en peut recueillir , 
est jumenteuse. Au retour de l'accés , l'état du 
malade empire ; il báille ordinairement ; le pouls 
est vite , quelquefois inégal ou intermittent : mais 
après le paroxysme il devient plus naturel. Il faut 
donner ici des lavemens antiphlogistiques, et lá- 
cher leventre avec la mixture saline (n°. 6) : il ne 
faut pas tarder ensuite de prescrire lequinquina, 
qu'on fait prendre par la bouche et en lavemens 
(voy. la form. n?. 7), aussitôt qu'on. observe 
des signes de rémission. On ne doit pas négliger 
non plus les vésicatoires, le musc ou le camphre 
( vor. la form. n?. 8), lorsque le pouls est foi- 
ble ou inégal (*). | 


-(*) A cette description générale de lapoplexie avec - 
fièvre rémittente bilieuse , je joindrai une histoire particu- 
lière de cette complication que ma pratique vient de mé 
fournir. 

Un homme robuste , âgé de soixante-deux ans accomplis, 
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Les personnes qui relèvent d'apoplexie doivent 
éviter avec » grand soin la constipation ; car on 


marié depuis quelques années à une jeune femme, sujet 
dans son enfance , à en juger par la mauvaise conformation 
de ses jambes, au rachitis, qui est d’ailleurs héréditaire 
dans sa famille; ayant le cou court et la tête assez grosse , 
éprouvoit depuis plusieurs mois des vertiges et des syn- 
copes. Sa mère étoit morte d'apoplexie peu d'années aupa- 
ravant. : 

Le jeudi I** août 1805, dans l'aprés-midi , il ressent des 


frissons auxquels succède un froid général, ensuitede Ia cha- | 


leur. Le pouls est dur et agité. Sueur le lendemain matin. 
Alors la fièvre diminue beaucoup sans disparoitre entière- 
ment. Le malade attribue cet accès à un exercice pone 
qu'il a fait quelques jours auparavant. 

: 3 août. Redoublement en froid à midi, douleur à la 
partie postérieure de : la tête , urines noires, révasseries , 
léger délire quand le malade s'éveille; point d'appétit , mais 
aucun signe d'embarras gastrique. 

4. Rémission de la fièvre ; urines noires in la ré- 
- mission. 

5. Redoublement à dix heures du matin , moins de 
nd à l'occiput, léger spasme à l'estomac, prompte- 
ment dissipé par quelques gouttes de la liqueur anodine-mi- 
nérale; urines toujours noires. 

6. Rémission si grande qu’elle ressemble à un état d apy- 


rexie ; les urines ne sont plus noires ; le malade se lève, 
désire les alimens, et annonce que la fièvre ne reviendra | 


pas et qu'il n’a plus besoin de remèdes. 
7. À cinq heures du matin, douleur de tête vive et 
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a trouvé beaucoup de malades morts d ‘apoplexie 
sur leur chaise percée pendant les efforts con- 


soudaine qui dure à peine une minute , et se termine par 
une apoplexie avec paralysie du côté gauche. L'attaque ne 
paroit pas violente ; maïs à neuf heures la fièvre rémittente 
revient en froid , et , pendant la chaleur, l'apoplexie est 
très-considérable. Sinapismes aux jambes, remplacés, après 
quatre heures d'application , par les vésicatoirés. Sinapismes 
permanens aux pieds ; limonade cuite pour tisane ; potion 
avec une once d'extrait de quinquina, demi-once d'esprit de 
Mindererus , etc. L'absence des signes qui annoncent l'em- 
barras gastrique ou intestinal et la nécessité de réduire 
promptement l'apoplexie à ses plus simples élémens, me 
portèrent à négliger l'émétique et lamixture saline indiquée 
par notre auteur. 4 di 

8. Rémission de la fièvre; Ol'ápogléxie ; , dégagée de s sa 
complication, paroit légère ; le malade a la langue embar- 
rassée ; mais il répond juste aux questions qu'on lui fait. 
Seconde potion avec la méme quantité d'extrait de quin- 
quina et d'esprit de Mindererus ; limonade cuite au vin 
vieux , lavement de quinquina. Les vésicatoires, malgré 
vingt-quatre heures d'application , n'ont pas soulevé l'épi- 
derme. L'on a encore le temps de faire prendre au malade 
deux gros de l'extrait sec de quinquina avant l'accès. 

9. Redoublement à sept heures du matin; apoplexie 
portée au plus haut degré; pouls dur et fréquent; météo- - 
risme considérable et ballenement du ventre ; écume abon- 
dante à la bouche; respiration très-pénible. Mort dans la 
nuit. 

Cette observation nous fournit plusieurs réflexions im- 
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sidérables. an "ils faisoient: a Dos: leurs &x- 
crémens,.. 


TCI nier A a ay «9. "1 LOU 
Les sanguins doivent. éviter. tout: WES 

violent, soit de l” ame; Soit du corps, « et particuliè. 

rement la colere. s 39i 
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“Les eaux minérales de. conviennént pas trop 
après ie M j ares SRE en:aient 


"mum 


porlantes : t 19. lon pouróit , rn le début de eetie hip "x 
présumer qu "elle seroit grave. L' âge du malade qui  parcou+ 
roit une des années climatériques les plus orageuses ; ; la fa- 
cilité avec laquelle les fièvres deviennent malignes dans les 
sujets rachitiques ; les vertiges’ et les’ syncopés qui avoient 
précédé, et peut-être. des excès conjugaux ; m'avoient ins 
piré une juste crainte , que confirmoient encore, dans les 
premiers.1 redoublemens , la douleur. de d'ocsippfs la dureté 
du pouls e et les urines noires ; 2 l'on voit qu'une fièvre ré» 
mittente ét une apoplexie peuvént exister ensemble etsuivre 
séparément leur éours particulier ; ÿ 55. Cette. observation. 
prouve encore te que j'ai rémarqué plusieurs fois, que les 
“vésicatoires manquent souvent leur effet quand on lés-ap- 
plique sür des parlies rubéfi ées.par la. moutarde ; j 49. deux 
. onces de l'extrait mou de quinquina et deux gros de l'ex- 
trait sec de cette écorce , ‘administrés à Ja fin du quatrième 
redoublement et. dans la rémission , ne purent prévenir 
l'accès fatal qui termina la vie du malade : ce: qui prouve 
| combien l'on a d' avantage dans lés cas où l'on. peut admis 
nistrer cé remède’ en substance ; b! il n' est peutêtré pas 
indifférent d'observer que ! l'aséplésie fut précédée parle 
calme le plus insidieux , et qu'elle survint au septième. ms 
de la maladie. ( Note du M une ) 
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fait; usagé avant l'attaque ; car. 77Z'illís #20observé: 
que lorsque ces eaux étoient prises en tropgrancde 
quantité:;^ et qu'elles à" étoient pas suffisamment 
óxatuées: par les urines, ‘elles: peru lalé- 
thargie. | to? nl insudo 
adiengius: hate) socius Hs tafé est nüie 
siblésaux apogilectiques:et«aux léthargiques ; ce 
pendant cet auteur attribue (1) au caféune vertu. 
excitante; et detté i nee est tellement connue 

HO946 9% DRE 110 (94 3 $i SLR 

Le, “qques s Ara bes. ^ que, | lorsqu ils ; ont. pris 
une, op. forte dose d'opium, i ils ne connoissent, 
rien.,.de, plus. dia ;à les; ranimer, que. cette. 
again. boisson. : jd [0990 D ;9h 3115-49q i9 .Shà 2314 

"Le ‘tabac: ácoitviesni peaux apepleeitquen; s 
mais Si, aprés en avoir” fait un” grand! usagé j'TIs! 
s'en” privent tout à coup; et tombent Tias dus 
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une sorte. d'ivresse, 1 ils doivent r revehir à: leur à an- 
gedeva sue 91i I t6 jit 


cieung . habitude " ét, prendre | de. cette, “poudre 
avec: po A cie oi nono sp etiolasias v 

On. sait jue: T apoplexie: $e. SERRE RS AA | 
l'héiuiplégio- où ‘par: la: elysier ‘Ees’remèdes 
éhiatids : ét imularis que ^ beáücoup. dé- méde- 
cins 'cónséillleht. indistinetément à tous les qaas 


lyüiqu Lu igi Js 
yuqu es, "nuisent a ceux qui « sont d un ,tempéra- 
fr 


fudq. i 10.46: 


ment, sanguin, et, Frallien, dit avec. raison que, 
les scigérns c (MÀ esdqunetang eo SORS SE ndi 


Cio | 
| qu'ona à traiter des personnes d'une constitu: 
tion chaude iet sèche. | s 

H faut done se — ici Ja  ditiscacé dei 
iraitemens que nous avons établis ci-dessus pour 
l'apoplexie: chaude ét: pour la froide, ^ 77707 

Les purgatifs et les laveriehs eres né saüróient 
convenir aux vieillards páralytiques, ni i les sudo” 
| en áux individus séés ét ‘épuisés. dc 

/; L'électricité est nuisible dans l'hériplégié qui 
a succédé à l'apoplexié sángumié ; Car on sait que 
l'électricité rend le pouls phus Vite excité des 
hémorragies:; set Msi bo biet tla tete aveé 
a! oett Deos VS TOT nre 

| «Der Haëñ os gl vd uti he bb 
en apoplexie pendant jo on l’ électrisoit , et mou- 
rui'quatre heures après. "^ cooper 

-"Lesbáins ‘dé ‘soufre né eónviennent pas da- 
Bes à ces sortes de malades , et cependant ils 
sont extrémément PARTS aux ds d'un 
tempérament froid. Shen NORTON Tod 

Méad'# donc tort d' Pr que de pa 
chauds nüisent à tous les paralytiques. que con- 
(tds ? no noiEsedietiunt € Cette assertion est "trop gé- 
nérale, "mais Souvent Cep áins ‘doivent ètre con- 
ünués^ pendant long-temps. Duret dit ausst sans 
raison que:les bains de soufré;"s'il ne guérissent 
pas bientôts la paralysie: la rendent tout-à-fait in- 
curable. Si cependant le bain caüse' aux malades 
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(20) 
des vertiges, de l'ivresse, ou une tension plus 
considérable de la tête, s'il óte les forci 7s , trouble 
le sommeil et diminue l'appétit, il faut en cesser 
l'usage. . 

C'est une pratique Sl ait pernicieuse que 
de saigner ou de purger les personnes foibles 
avant que de leur faire prendre les bains. Ces 
préparations ne conviennent que dans les cas où 
il y a des signes bien manifestes de pléthore ou de 
saburre dans les premières voies. Les vésicatoires 
appliqués dans l'endroit. de. l'épine du dos d’où 
partent les nerfs de la partie paralysée , sont sou- 
vent fort avantageux. Dans la paralysie froide de 
la langue on peut essayer les gargarismes avec la 
racine de pyréthre et le sel ammoniac ( muriate 
d’ ammoniaque ) , ou les pastilles. masticatoires : 
avec la racine d'impératoire et les autres v/étibs- 
lances cres. 


Pr. Racine de pyrèthre pulvérisée, | ^; un gros et demi. 
Sel ammoniac (muriate d'ammoniaque) 2 gros. 
Eau de sauge, , , 4 demi-livre. 
, Esprit de cochléaria, 6 gros. 


Laissez en digestion toute la nuit ; le len- 
demain matin coulez et ajoutez : | 


Miel, " ss ' :  demi-once. 
Donnez au.malade pour : s’en lavér la bouche: 


Pr. Racine d'impératoire, |. : 3 gros. 
Graines de moutarde, "| un gros. 


(2€ ) | 

Incorporez ces substances , ier] en. pou- 
dre, avec le miel rosat pour compos 
solide, de laquelle on formera des ri 
fera bien sécher. i 

 Leromarinetl'arnica produisent des effets mer- 
veilleux: dans le traitement des affections paraly- 
tiques. Cette dernière plante, dont les fleurs sont 
plüs efficaces que la tige, avoit été déjà recom- 
mandée par Juncker dans cette maladie. Ewers 

a employé avec succès la belladona dans l'hémi- 
plégie séreuse, et, commençant par dix grains, il 
est allé jusqu'à trente. Je ne puis m'empécher 
de témoigner ici ma surprise des succès qu'il a 
constamment obtenus, sachant avec quelle cir- 
conspection on doit employer ce remède , dont 
l'usage trouble souvent sible ied: et embarrasse la 
langue. ad s Situs 93 M | 

La poudre suivante a quelquefois mieux réussi 
que tous les autres médicamens, dans les phleg- 
matiques , dont l'habitude du corps est dios d 
d' embonpoint. e 


ne masse 
dis 


, s 


Pr. Coloquinte , un grain. | 
Sucre , °° -. demi-once. 


Partagez en huit doses. Le malade en pren- 
dra une toutes les trois ou quatre heures, 


“Les cautères et les sétons conviennent que 
quefois à à ces sortes de malades. 
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CHAPITRE IL . 
De l'Epilepsie. 


C ETTE maladie est plus fréquente parmi les 
hommes que parmi les femmes, dans: l'enfance 
que dans l’âge adulte. | | | 

Elle est quelquefois héréditaire, et, ce qu ü y 
a de singulier, elle passe souvent du grand-pere 
au petit-fils sans affecter le fil... NU. IET 

- Les causes de l'épilepsie sont.trés-mulüpliées ; 
jc vers , la frayeur, une trop grande irritabilité 


des nerfs, les exostoses ou la carie des. os du 


crâne , etc. , peuvent lui donner naissance. : 

. Deux ‘femmes frappées d'épilepsie. ayant. été 
transportées cette année dans notre hópital, pé- 
rirent pendant l'acces , malgré tous les remedes 
qu'on employa. A. l'ouverture des eadavres on 
trouva dans le crâne de l’une un tophus , et dans 
celui de l'antré.une exostose ,. iprodatus par une - 
vérole négligée. . 

- "Les cadavres de personnes mortes d'épilepsie 
n'offrent souvent à l'observateur aucun vice sen- 
sible et capable d'avoir produit cette maladie. 
Pr. ün-Swiéten à connu une femme qui , lors- 
qu'elle étoit enceinte d'un garcon , avoit des 
accès d'épilepsie , et n'en éprouvoit point, au 
contraire , lorsqu'elle étoit grosse d'une fille. 


Y 
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'; On. voit. par làcombien «st mal fondé; l'éloge 
pe spécifiques! ,: laseause : du: malétant souvent 
inconnue ; et lorsqu'elle; ;est; connue ,.n "étant pas 
toujours de nati ré: à : pouvoir être: enlevée: 1} 

L'épilepsie quii attaque. jnapinéfhebt 9€ 'est-à- 
pues sans; être annoncée bnt aucun piger st pres- 
que. incürable. .- iu. 2x02. guo. soslom 91 wien 

On lit dans quelques auteurs: que léfilepsica 
;élé quelquefois. $ Suérie par: la; fièvre qüarie:; les 
-hémorr oides., la diarrhées, des xloerosi le:chan- 
.gement. de. climat; été. Quant: moi Je n'ai poit 
encore eu le bonheur aiii à de: p 
guévisonss.,» Y S608 (X016, O9 210) 2 prp: 3) f. 9. 

e Quac. les enfans épilopiiauies cessent de 
| Yétrey à Yépoque. “dela pbi: téi mais lxrévolu- 
tion qui s ’opére:à cet âge m: ‘est: AN qa 
 xeuxquront beaucoup d/humeur; 5555,07 | 
.. i est rare que les épileptiques: Arati RE 
dant: acces : als! meurent le plus souvent d'apo- 
plexié. : Ainsi ,. dor$qne-deurs yeux: deviennent 
rouges ,;que.la chaleur du corpsaugmente, et 
qu ls ressentent une :doüleur de: tête avec ien- 
sion, il convient;dà;les:saigner. 5/5: 00: | 

;.:; Pendant le paroxysme;:1l. faut iniu: im ma- 
we à l'air libré., cles, placée dans unie: position où 
ils aient la tête devénseiitie pido ils ne 
Veni ne;se;tuordent.... q» l eupeic. 

;; di ne. faut: point ne narineb par-des 
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substances âcres, de crainte qu’en. excitant l'é. 
ternuement on ne fasse np les VAISSEAUX du 
cerveau gorgés. de sang. C98 

Un:vicux praticien ayant fait: prendre à à un épi- 
leptique de l’opiumipendant l'aceés , non-seule- 
ment ce remède ne produisit aucun soulagenient 
maisle malade tomba sous mes yeux dans un 
sommeil apoplectique. | 

Hors le paroxysme, les épileptiques doivent 
éviter avec soin tout ce: qui peut en provoquer 
le retour, et sur-tout les plaisirs de l'amour, aux- 
quels il:ne sont que trop portés. | 

Quelquefois le paroxysme s'annonee' par des 
symptómes dans les parties extérieures du corps : 
on peut! alors les lier avec une ficelle, ou les 
couvrir de cautéres , de vésicatoires , de substan- 
ces opiacées, etc. J'ai vu cependant Vine iasiiné, 
de tous.ces moyens; dal op Side 

Les :enfans deviennent quelquefois épilepti- 
ques; parce qu'on a imprüdemment tari des ul- 
céres qu'ils avoient à lartéte» Dolé et ^ Klein 
observent donc avec raison que.les achores et la 
teigne sont salutaires aux-enfans , en les préser- 
vant de maladies beaucoup: plus graves; et: que. 
ceux qui ont: des croûtes de gale à la tête sont 
rarement sujets à l'épilepsie. | : 

Lorsque l'epilepsie est produite par là iid 
cussion de quelque. humeur semblable , ik faut 
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employer les fleurs de soufre ( soufre sublimé) , 
| l'esprit de suie , l'éthiops antimonial (oxide de 
mercure et d'antimoine sulfuré noir };, la décoc- 
‘tion d'anumoine (sulfure d'antimoine) avec la sal- 
separeille, et purger le malade de temps en temps. 
Dans' un cas de cette ‘espèce où la maladie étoit - 
récente ; l'emplàtre de mélilot malaxé avec'une 
cinquième pártie d'emplátre de vésicatoire, et 
appliqué sur la tête, fut singuliérement avanta- 
geux. adi 
‘ L'épilepsie naît quelquefois , mais beaucoup 
plus rarement , de l’obstruction des viscères et 
de la diathése atrabilieuse, comme ip UE 
l'avoit déjà observé. z 
Une décoction résolutive avec la saponaire et 
la dent de lion, à laquelle on ajoute quelquefois, 
l'ellébore noir , produit dans ce cas d'heureux ef- 
fets. Les pilules toniques de Bacher peuvent 
convenir aux individus affoiblis. Prosper- Alpin 
rapporte que certains prêtres ont employé avec 
succès l’ellébore sous lenom d’Æuile sainie, contre. 
les maladies de ceux qui passent pour des pos- 
sédés. Il est ‘bon de remarquer ici que l'épilepsie 
est sür-tout une de ces mäladies attribuées au dé- 
mon par l'ignorance supérstitieuse. Il ne faut pas 
prendre la racine de Fadonis vernalis , L. pou: 
celle de l'ellébore noir. - 
On vante différens remèdes contre e l'pllepsig. À 
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tels que le phosphore; le gui de chéne, Jes feuil- 
lás d oranger , la, Jusquiame le siramonium , Ja 
belladona , le soufre de cuivre ( sulfure, de. cui- 
vie ): arrété by ect a cari - 
On Sau le; phosphore lorsqu' i n ranimer 
la eirculation languissante,, et on le donne étendu 
dans un liquide, ouenveloppé dans.une:conserve, 
depuis un grain Jusqu'à t trois ; qu'on réitère trois 
ou quatre fois par, jour. Mais les observations de 
WFeikard (1) nous apprennent que c'est un T. 
mède. douteux et qu'on. ne doit.administrer qu'a- 
vec la. plus. grande. circonspection,. En.général ; 
tous les stimulans et les. forüfians sont contraires 
aux épileptiques doués d un gta san- 
GI et da de de up die 
Le, gui de dat per on croit. que Ed wan 
réside, sur-tout dans l'écorce, a réussi quelque- 
fois , donné en infusion ou en poudre à, la dose 
de deux scrupules ou d’un: gros. toutes, les six 
heures; ; mais il faut que cette, substance soit pie 
parée. par. une longue. dessiccation.. | j 
IL y a quelques années qu'on apporta. s la 
Hollande à Vienne une poudre qu’on ;vantoit 
comme un, spécifique assuré, contre l'épilepsie , 
et qui. paroissoit, n'être. cependant que la feuille. 
d'oranger pulvérisée. J'ai gr bé avec. ce remède 
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un malade qui éprouveit plusieurs fois. iparijour : - 
lesaccés les plus violens; J'ai bien employé Vinfu- 
sion n°, 9; et-la poudre; des. feuilles, de. potre 
 oranger, à la.dose d'une.demi-dragme répetée; 
souvent dans! la journée; mais je n’en ai obtenu. 
aucun .sticcès; j'ai seulement observé. qu'elles 
calmoient quelquefois les symptómes produits] par 
une trop grande 1rritabilifé des nerfs. |... 

"Lecélébre Cullen n’a aucune confiance au fiel 
de iaureau épaissi.. J'ai, cependant parfaitement 
guériaveo:ce remède; continué pendant plusieurs 
semaines , quelques épileptiques pâles et bouffis , 
sans connoitre précisément la cause de leur ma- 
ladie. Le méme auteur dit (r) qu'on pourroit es- 
pérer quelque chose de l'arsénic , atténdu qu'on 
ne l'emplaie: pas sans succèsicontre les fièvres in- 
termittentes; mais j'ai déjà averti dans mon Traité 
des fiévres que c'étoit un remède infidèle + m 
de Upon Ab ANTH gierin 

Je n'ai point vu d épileptique qui ait été é guéri 
, par l'extrait de jusquiame ou par celuide stramo- 
nium,: Greding prétend ;que-le premier de.ces 
extraits ne sauroit être employé avec süreté iu- 
térieurement , et ; quant au second, donné à pe- 
ute dose répétée , il a bien quelquefois -dissipéren 
apparence l'épilepsie ,. mais il n’a fait. réellement: 
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qu'éloigner pour un temps les symptômes, qui - 
sont revenus ensuite avec plus de violence (1). 

L'auteur que nous venons de citer n'a obtenu 
aucune guérison par la belladona. Il dit cepen-. 
dant. que ce reméde, en apaisant le trouble de 
l'esprit , a quelquefois soulagé les malades. 

J'ai appris, par ma propre expérience, que le 
soufre de cuivre (sulfure de cuivre), donné à 
petite ou à grande dose | ne pouvoit ni dissiper 
ni méme soulager l'épilepsie. Je vais plus loi, et 
je pense, avec le célèbre Baldinger , que les pré- 
parations de cuivre ne devroient jamais étre:em- 
ployéés en médecine , au moins intérieurement. 

Cette stupeur et cette aliénation passagère qui 
durent quelquefois long-temps aprés le paroxys- - 
me , passent beaucoup plus vite par l'usage du 
muse, et les malades reviennent à eux P faci- 
lement.' 

L'huile animale de 'Dippal: que Springsfelà 
rejette comme n'ayant aucune vertu contre cette 
maladie , a cependant réussi, donnée deux ou 
trois fois par jour depuis dix gouttes. jusqu'à 
vingt , dans l'épilepsie récente ; produite par le 
défaut ou la suppression du flux menstruel. 

‘ Mais un remède beaucoup plus efficace que 
tous ceux-là, et avec lequel j'ai guéri un grand 


(1) Ludwig. advers. Med. pract., t. I, p.u, pag. 947. 
E 
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nombre d'épileptiques , c'est la racine de. vale- 
riane mass donnée à la dose de deux dragmes 
jusqu'à cinq par jour , etcontinuée pendant long- 
dtp», Si elle a manqué. quelquefois son effet, il 
n'en faut. peut-être accuser que les erreurs de 
régime ou l'inconduite des malades. 

-Cette racine ;doit être donnée en substance 
plutôt qu'en extrait; ou en décoction.:Il.faut. la 
cueillir avant la poussée des feuilles. : 

::.J'ar guéri deux enfans atteints d'épilepsie: et 
refusant tout remede , .en faisant prendre à leurs 
nourrices une bonne quantité de cette racine. ::: 

.Je.- n'ai. jamais observé que. l'usage intérieur 
dé, la; valériane. ait produit la: fiéyre. ortiée , 
comme on rapporte. dans les Transactions d’An- 
gleterre que cela est arrivé. J'ai-administré ce re: 
mede le plus souvent seul, mais quelquefois com: 
biné avec d’autres. Lorsque.je soupconne des 
vers , J'ajoute les anthelmintiques. Quand la bile - 
est sans force , et le ventre balloné, je méle à la 
valériane le fiel de.taureau épaissi ; je la combine 
avec. le castoréum , l'assa-foetida ou.le muse ,.si 
les malades peuvent en soutenir l'odeur, lorsque 
les nerfs sont extrémementirritables,et enfin avec 
les martiaux dans les cas de grande foiblesse. 

Lorsque le corps est empáté par des hiümeurs 
glutineuses , la teinture de mars elléborée (tar- 
irte de fer elléboré en liqueur ), donnée de- 
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puis vingt gouttes jusqu'à MM ax pent 
uu'excellent/ remàdei :! 00 ME 
-2 Comme je aires de traiter! licia id 
maladies vermineuses y il suffira: ici dérémarquer 
qu'on;ne doit point administrer les trercüriatix à 
un malade affectérde vers; s’il est très-foible ét 
fort irtitable. Ce précepte de pratique ‘est sur- 
tout:éonfiriné par l'observation de Seopoli, qui 
rapporte: qué ' les lombries-dés intestins? rie ' sont 
i:ullecpárt- aussi fréqueris que daus ‘les lietix où 
l'on retire le: mercure: du sende la terre; et 
où les habitans respiscnt saus'cesse ti air chargé 
de ce métal; lequel veiidu' ‘plus volatil'ericore 
par leofeu ; les “affecte sauvent d’une imäâhiète 
pe£nicieuse. La sémencerde cévadillé 7 qué fai 
benucoupemployéel, ‘eatisé áux malades des co- 
liques et des votuissemelis; Si elle chasse quelque: 
fois les vers; on doit plutôt l'attibuer à sáà^vertü 
purgative:: quà une! propriété Mies Tn 
constitée; | * aotisd o4lríav. 91 12 5 921 
Lou qui Pod pecie dit ety guéri 
deseorivulsións. vicléites à or 0 "i mde né 
send rit lin ove? orti 3aonroord y 1062 ghise 29i 

Un: 'cataplasme avec bi faiiné ; le ^fial de: "tá : 
reu, iles x: ride ábsintlie «E rsen est trés- 
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vers, et qui ne sont oise sis de de cône 
vulsiohs.' ^: TURO Apr à eri N SPARIHIOR CODE MEM UE A 

“+ Dans les synrptónies affreüx causés dieiénas 
par lés vers, lés ventousés séelies;, appliquées sux 
l'épigastré ou°les : puis ; ariete: dés 
effet "heraus (os NO P POSQERES, SORA MR 


OW e ) noise: etishrétaut Aéénb produisent dfiéqplodio 
ment l'épilepsie , et.cette cause.de cette maladie est: souvent 
méconnue, J'ai employé avec le plus grand succès, dans 
les s affections convulsives c. causées par la JBuissapoe morbifis 
pu animée, des pil ules et une téinture qu "indique de H ads 
ns .séd Cor ommeniaires iae Ta ‘Pathologie de B oerhaave , $ 
Lo: ii T Fo de l'é ‘dition du dotteur Gilibert. Ces remèdes 
employés pendant quelques moïs / dissipèrént pour trois ans 
une épilepsie violente causée parle zzza sodium; Linzer, 
eii je ne ;dóute, point que le malade. n 'eütiguéri parfaitement 
8L.) |après ayoir pris.c deux fois Sans si succès. le remède de ma- 
dame Nouffer, il eùt youlu se soumettre AUX. autres, mé 
t odes de traitement q que je me proposois d "employer contre 
ce vérs rebelle. Nous devons au docteur Fricke, pr rofes- 
seurà Branswich, un moyen ingénieux pour veconnoitre le 
ténia dans lesmaladies:où l'on sóupconne:ce vers, quoiqu'il 
ne donne pas des signes: positifs de: sa présence; (e moyen 
consiste à faire prendre au malade! lé matin à jeun, un sera- 
pule de jalap: eni poudre ; : deniicbeure: apres, ; on emploie les 
commotions élcetriques: sur le bás-veitres des' selles abón- 
dantes sé suceédent rapidement, et ertraiient des portions 
de cet hôte incommode!, que'la secóusse électrique * à détas 
chées. Cette pratique, perfeetionnée ; , pourroit constituer 
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L'épilepsie périodique exige l'usage du. quai: 
quina combiné avec la valériane. 

Lorsque les femmes hy stériques éprouvent des 
accès d' épilepsie , la.valériane unie aux gommes- 
. férules, a l'assa-foetida (voy.la form. n°. 10), les 
soulage quelquefois. Cependant , lorsque les ma- 
lades sont extrêmement mobiles qu'elles se plai- 
gnent de douleurs de téte, d'une grande chaleur 
et.de vérüges | les remèdes nervins et chaudsleur 
sont plutôt nuisibles'qu'avantageux. ^:' ks 

J'ai connu, il y a quelques années , {ne jeune 
fille fort irritable, qui, lorsqu' elle é prouvoit uné 
affection vive de l'ame, avoit ordinairement une 
attaque d'épilepsie. Un jour qu'elle ressentoit déjà 
les signés précurseurs d'un paroxysme , elle en- 
tendit par hasard de la musique , qu'elle: aimoit 
naturellement beaucoup , et l'accès n'éut: pas 
lieu. Instruit par cet héureux succés ^ toutés les 
fois que m epitepsie vouloit reparoitre , on faisoit de 
la musique à la malade, et toujours avecle méme 
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péntibtne une pti méthode d'attéquer lest ‘Lénia. y en 
ai vu les bons effets contre les vers ordinaires. Ce qu'il y a 
de certain, c'est. que l'électricité favorise. singulierement 
l'action.des purgatifs , comme l'ont dit déjà plusieurs physis 
ciens , et comme j'ai eu plusieurs fois l'occasion de m'en as- 
surer. Une jeune fille de Lyon a rendu dernièrement une 
prodigieuse quantité delombrics, par l'effet du jap et de 
l'électricité. { Note du Traducteur.) 
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avantage. On continua ainsi jusqu'à ce que lé 
corps ayant été fortifié par des remédes convé- 

nables , l'épilepsie se füt entièrement dissipée. 
L'observation journalière. nous apprend.com- 
bien la musique ést propre: à réprimer le cours 
irrégulier des esprits. On apaise les, enfans au 
ba par des chants, et c'est encore par des 
chants ou par le son des instrumens qu'on les ra- 
nime quand ils sont abattus. L'emploi de la mu- 
sique dans les armées et dans les camps 'est due 
sans doute à des observations semblables; car 
il paroit, comme l'observe 77 an-Swiéten , ‘que 
les anciens connoissoient aussi, bien que nous 
le pouvoir admirable de cet art, et tous les avan- 
tages qu'on en peut retirer. Il. est même. assez 
vraisemblable que les enchantemens des maladies 
tirent leur origine de cette source. Non- seule- 
ament Homére , mais I Ecriture-Sainte elle-même, 
appuie nos: -observations sur les heureux effets de 
la musique, et le divin Platon dit qu'elle n'a pas 
été accordée aux hommes par les dieux immor- 
tels dans la vue seulement de chatouiller l’o- 
reille , mais encore pour calmer les troubles de 
ame par. l'attrait. du plus doux des plaisirs (*). 


Qe» On peut voir ir plusieurs observations de shaladics irés« 
graves guéries par | la musique, dans l'ouvrage de Joseph, 
Louis Roger , médecin de l'Université de Montpellier , 

3 
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. Dans une épilepsie récente et légère, suite de 
la masturbation , acéompagnée d'un écoulement 
muquéux des parties génitales , qui affoiblissoit 
le corps de plus en plus, ] employai avec succes 


les pilules suivantes : — j 
Pr Racine dé valéMbae , 'une once, 
.; Timaille de fer non - rouillée , 9 gros. 
|o Myrrhe , 
Encens, . 4 » de chaqueungros et demi. 


Extrait de tormentille , 
Faites des pilules de trois grains. 

On en prend depuis sept jusqu'à dix trois fois 
‘par jour, et l’on fait frotter l'épine du dos avec 
des linimens spiritueux et aromatiques. 

J'ai *u deux épileptiques qui ,ayant prisinfruc- 
tueusement tous les remèdes dont je viens de 
patlér, furent parfaitement guéris par de petites 
poudres que leur donna un empirique. J'ai vu 
aussi d’atitres malades qui , ayant fait usage des 
‘mêmes poudres, n'en Ah aucun effet. 
"Jusqu'à présent rigor y n'a point réussi dans 


notre Siu 


pum donnai une traduction française , avec des notes, 
en 1805. La musique obtiendra une place distinguée dans 
notre matière médicale , lorsqu'on 43 ne or mieux sa puis- 
‘santé influence sur les nérfs, et qu'on réduira lh polyphar- 
Tacie à sa juste valéur dans'le traitement de plusieurs affe 
- tions nerveuses. ( Vote du Traducteur. ) 
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La cautérisation du crâne avec un fer ‘rouge 
est trés-dangereuse ; elle est même ortélle, sui: 
vant les expériences de de Haën. 

Dans les cas désespérés , on pourroit peut - être 
imiter. ; sauf ; à le.faire prudemment, la pratique 
des nègres, qui brülent;aveo.le plus grand: suc- 
ces toute la suture .córonale (par unlong etlarge 
moxa composé d'étoupe (1). Quoique je ne-par- 
tage point l'opinion ( du célèbre Lorry ;,. qui pré- 
tend que si les maladies. nerveuses sont plus fré- - 
quentes aujourd’hui parmi nous, on doit l'atiri- 
buer au grand usage dustabac, jé €róis. Gepen- 
- dant qu'il faut le défendre aux épileptiques car 
Greding à observé que l'abus. de cétte poudre: 
sternutatoire augmentoit la maladie etl: es 
d'esprit, qui en est ssouvent lá suite. 1520 03100 

. On ne peut pas.donner des regles précises:suxi 
S emploi des remèdes ei-dessns , attendu. que; le 
choix à faire entre eux. doit varier suivant les. 
circonstances. de la: maladie. KISS; ett 

On vante encore , dans le. ere de Y'épi- 
lepsie , les bains froids, comme étant trés-propres 
à fortifier le corps ; mais il faut aussi beaucoup 
de prudence et de discernement pour les em- 
ployer à PEAR 


(1) Kœmpferus amænit, exot. p. 195. 
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Nous lisors que'ces bains, au lieu de modérer 
l'épilepsie , l'ont rendue pus violente (1). 

En général on peut c dire qu'on exalte trop au- 
jourd'hui les avantages des bains froids, qu’on 
avoit peut-être irop négligés auparavant. Procu- 
rent-ils quelque bien, aussitót tout le monde crie 
au miracle ; mais s'il en arrive quelque mal , s'ils 
causent des accidens Ua on se garde bien 
d'en: parler. SACS ri n 

- Un chevalier anglais, bu T'oby-Mathews, 
avoit cherché avant F/oyer à mettre en vogueles 
bains froids à Anvers ; mais on ne tarda pas à s'en 
dégoüter:par les mauvais ‘effets qu'ils produisi- 
rent (2). Wan-Swiéten a doné raison de dire que 
les martiaux, et tous les remèdes fortifians de 
cette espèce ,.sont d'un effet bien plus sûr que les 
bains qui n'affectent que les parties extérieures 
du vase et en n'ont vas une action momentanée. | 


() Tode mediz. chur. , Bibl. I 1 P. 117. 
-(a) rraltes de tueñdé P. 352. OU 
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De la Toux. 
On distingue plusieurs espéces de toux, et par 
conséquent plusieurs maniéres de traiter. cette 
maladie. | | : 

La toux convulsive ataque | sur- na les en- 
fans : elle est plus rare parmi les adultes. 

Elle est souvent épidémique , et peut méme 
être contagieuse. | 
.. Lieutaud ayant. observé dans les ciises que 
les bronches étoient remplies d'un mucus fort 
épais qui interceptoit totalement le passage .de 
: l'air,croit que cette toux ne dépend pas seulement 
dela contraction spasmodique de la glotte , mais 
aussi de l'obstruction des bronches. 

D’autres cherchent la cause de cette maladie 
dans l'estomac et les intestins. 

Mais il est probable qu'elle existe dans ces 
organes et dans la poitrine en méme temps ; ; car 
les purgaufs ou les stomachiques seuls, de même 
que les seuls pectoraux, ne suffisent pas pour 
Ja dissiper. | 

La toux convulsive dure gets sept jusqu'a 
quatorze semaines. Elle reyient quelquefois, mais. 
avec moins de, violence. (s PR | 


- 
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Lorsqu'elle dure trop long-temps, elle cause 
des hernies, la gibbosité, et quelquefois méme la 
phthisie : car le sang exprimé par la violence 
de la toux, sort par les narines et par les pou- 
mons. 

* Lorqu’ une hémorragie se joint à la toux 
convulsive; celle-ci en est ordinairement dimi- 
nuée ; mais lorsque l’hémorragie est trop con- 
sidérable ou trop fréquente , elle prolonge la 
toux et épuise le corps. 

L'état du malade est d'autant plus dangereux, 
que la. respiration reste plus long- temps suspen- 
due , ét que le visage devient plus rouge ou plus 
livide. Lé dáriger est plus grand encore lorsqu'il 
survient un état comateux et des convulsions. 

La saigriée convient rarement aux petits n^ 
fan$; ét méme on ne doit tirer du sang aux 
adultes que lorsque le pouls eff plein et dur , 
et que lé malade ressent une ad mi de Line 
continuelle. Miis ; 

J'ái vu iine dame de qualité qui éprouva une 
. vomiqué pour n'avoir point été saignée. L'émé- 
tique est mutile; car le vomissement qui accom- 
pagne ordindirement la toux convulsive em- 
péche qu'il ne se forme des saburres dans les 
premières voies. Le vomissement arrive ici par 
T'éffet dé l'irritation mécanique du gosier. | 

L'émétique convient éncore moins dans le 
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cas de grande foiblesse , : lorsque le. visage est 
livide ou trés-rouge , que les veines sont gon« 
flées, et que le malade éprouve de violentes 
palpitations de coeur. | A 

Les opiacés sont nuisibles dans le commence - 
ment du mal , sur-tout lorsque le malade crache 
des matières fort épaisses : ils calment cependant 
la toux; mais ce n'est que pour un temps; elle 
revient bientôt avec plus de violence, et v 
craindre la suffocation. 

Il ne faut pas commencer non plus le traite- 
ment par les substances huileuses ou douces : 
qui détruisent les forces de l'estomac. 

. Le blanc de baleine, remède fort usité autre- 
. fois dans la toux , se rancit presque toujours 
dans les pharmacies , et doit étre rejeté. 

On obtient une heureuse guérison lorsque ; 
dès le commencement de la maladie, on donne, à 
diverses reprises, unemixturesaline avec lamanne. 


Pd 


Pr. Sel: admirable de Glauber (sulfate de soude ^ depuis 
deux gros jusqu'à quatre. 
Manne, 
Sirop de guimauye L f de vitu une once. 


Eau de fenouil , ja Á onces. 


Le malade prendra souvent une grande cuil- 
lerée de cette mixture. La dose des sels doit étre 
augmentée ou diminuée , à raison de l’à âge ou du 
tempérament des malades. 
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La manne est amie de la poitrine et lâche le 
ventre. Lorsque le: malade est sans fièvre , quel- 
ques. médecins recommandent une boisson de 
café avec la manne : mais il faut éviter de 
faire trop brüler les grams du café, de crainte 
que l'huile qui y est contenue ne devienne em- 
. pyreumatique. : 

‘Après que le corps a été doucement purgé 
pendant quelques jours, une décoction de dents 
de lion , de fleurs de bouillon blanc et de réglisse , 
à laquelle on ajoute un sel neutre , si la consti- 
pauon persiste est fort avantageuse. 

Lorsqu’après les évacuans la toux est fort sé- 
_Che, les huileux conviennent; on doit s'en abstenir 
cependant si les crachats sont épais et glutineux. 
Dans ce cas, il faut ajouter à la décoction ci- 
dessus demi-once ou. six dragmes d'oximel scilli- 
tique. 

Lorsque les circonstances sont pressantes, on 
doit avoir recours au kermès minéral. 

La poudre suivante a produit des effets mer- 
veilleux dans la toux convulsive. 

Pr. Fleurs de soufre( soufre sublimé ), un gros. 
Gomme arabique, 


| ne | de chaque demi-gros. 


de chaque 2 gros. 


I 


Extrail de réglisse , | 
Sucre , t 


Kermès minéral (oxide d’antimoine hydro - sulfuré 
rouge), depuis 2 Srains jusqu'à 4. 
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Faites une poudre , dont le malade prendra un 
scrupule ou une demi-dragme toutes les quatre. 
heures. Il boira par-dessus chaque dose une in- 
_ fusion de racine de fenouil, de fleurs de boniliog 
blanc et de réglisse, 

Si la toux ne diminue point malgré le cra- 
chats , on appliquera avec succés, à moins que 
les malades ne soient fort jeunes et très-irrita- 
bles, un vésicatoire. entre les deux épaules. 
Willis obünt les meilleurs effets de cette pratique 
dans une toux violente , rebelle à tous les re- 
médes, et qu'une expectoration abondante et 
épaisse avoit augmentée. 

Quelques médecins emp loient la teinture de 
cantharides ( alkool résineux de eantharides ) 
dans la toux convulsive ; mais l'observation dé- 
montre que ce remède est quelquefois dange- 
reux. Il ne faut peut-être attribuer , dit Tode,, 
le soulagement qu'il produit qu’au quinquina 
qu'on a coutume de donner en méme temps. 

Lorsque le corps est foible et languissant , et 
que le malade crache avec facilité , la décoction 
de quinquina avec les fleurs de bouillon blanc 
et la réglisse (rage la. form. n°. 11. ) est fort 
utile : ce remède répare les forces épuisées, et 
prévient le retour du mal. Pour empêcher les 
enfans de le vomir , on peut ajouter à la décoc- 
tion quelques grains de.cafe, 
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Si , pendant l'usage de cette écorce , l'expec- 
toration devient plus difficile, on donnera avec 
succès; deux ou trois fois par jour, la poudre 
ci-dessus avec les fleurs de soufre ( soufre subli- 
mé), l'extrait de réglisse, etc. ; mais si la diffi- 
culté de respirer et l'oppression augmentoient , 
il faudroit cesser le quinquina. 1 

Lorsque le malade rend des crachats puru- 
leus, il est important de lui donner la décoction 
de cette écorce coupée avec une petite quantité 
de lait. Le lichen d'Islande, dans ce cas, est aussi 
fort convenable. 

"Rosenstein vante la mousse des TNR , €t 
sur-tout celle qui se forme sur le chêne , comme . 
étant moins désagréable pour les enfans que le 
quinquina. Il en ordonne , matin et soir , une 
dragme qu'on fait bouillir dans suffisante quan- 
uté de lait; il l'emploie encore sous la forme 
suivante : | 


Pr. Mousse d’arbre ( Jichen plica- | 
IS 2 NW) , | de chaque 2 gros. 
Sucre , | 
Mêlez et faites une poudre dont le malade 
prendra, matin et soir, dans du lait et du bouil- 


lon, ce qu on en pourra enlever avec la pointe 
d un couteau. 


Gaubius recommande les fleurs de zinc ( oxide 
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de zinc sublimé ), que j'ai employées bien sous 
vent, et qui n'ont paru réussir qu'une fois. 

On ne doit point suivre la méthode de Sau* 
| vages , qui prescrit dans cette maladie le sucre 
de Saturne (acétite de Pompe à la dose de deux 
ou trois grains. : | 

De Haën atteste les bons effets du remède 
suivant dans la toux convulsive : on écrase vingt - 
ou vingt-cinq limacons ( Helices pomat. qno 
on les fait bouillir , pendant une heure , dans 
une pinte de bière ou de lait, et on donne la 
colature tous les jours pendant deux ou trois 
semaines. Ce reméde , ainsi que là gomme ara- 
bique et l'adragant, est fort convenable dans la 
coqueluche, ou lorsqu'il faut adoucir une ma- 
tière ácre et irritante ; mais il seroit nuisible 
dans le principe de la maladie, ou lorsque les 
malades rendent des crachais glutineux et abon- 
dans , sur-tout si l'estomac ne fait pas bien ses 
fonctions. p. 

Après la guérison , il faut purger les malades 
légèrement avec la mixture saline no. 6 , ou la 
teinture aqueuse de rhubarbe ; car ils avalent 
souvent leurs crachats. Les purgatifs sont encore 
avantageux à la fin du traitement | lorsque 
l'appétit manque, et qu'un poids désagréable se 
fait sentir au creux de l'estomac. 

Aussitôt que les malades se portent mieux, ik 
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faut leur faire changer de chambre; c'est un 
moyen de háter leur rétablissement, et de pré- 
venir les rechutes. 

La toux quia son siége dans L'on est ordi- 
nairement précédée par de mauvaises digestions. 
Le malade éprouve des nausées , une pesanteur 
vers l'épigastre ;il vomitsouvent, et rapporte l'irri- 
tation qui le fait tousser au creux de l'estomac ou 
dans l'hypocondre gauche. De fréquens rapports 
se Joignent à ces symptómes. On n'observe au- 
cun embarras dans la poitrine; des respirations 
grandes et profondes ne fatiguent pas , et n'aug- 
mentent point la toux , à moins que la poitrine 
ne soit affectée en méme temps. Enfin , le malade 
rejette en crachant , plutót qu'en toussant , une 
matiére visqueuse et fort épaisse. : 

La toux d'estomac est sèche ou humide ; elle 
est quelquefois périodique , et d’autres fois 
jointe à une toux de poitrine. Les remèdes pec- 
_toraux, doux, mucilagineux et huileux l'augmen- 
tentau lieu de la calmer. Il faut préparer d'abord 
Ja matière par les médicamens salins et digesufs , 
et, aprés qu'on l'a détachée des parois de l'esto- 
mac, l'évacuer par un vomiüf, ou, s’il est contre. 
indiqué , par un purgatif avec la rhubarde et les 
sels neutres. 

Lorsque c'est une matière glutineuse qui cause 
la toux , le tartre sübié quis a de potasse anti- 
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monié) doit être préféré à l'ipécacuanha , comme 
vomitif. 

La différence des constitutions apporte aussi 
quelques modifications dans le traitement. Les 
décoctions de dents de lion et de chicorée , aux- 
quelles on ajoute un sel neutre , si le ventre est 
resserré, conviennent aux gens secs et bilieux. 
Ceux qui ont beaucoup d' embonpoint se trou- 
| vent mieux des pilules faites avec les extraits 
 amers, les gommes férules et la rhubarbe ( voy. 
Ja form. n°. 12 ). 

Lorsque l'appétit est revenu , que l'oppression 
au creux de T estomac. a cessé , et que la toux est 
dissipée , les toniques sont souvent nécessaires. 
Plusieurs personnes ont pris avec | succès le re- 
mede suivant : 

Pr. Elixir stomachique tempéré, 
Liqueur viscérale du dispen- > de chaque 2 gros. 
saire de Vienne, yum " 

On en prend depuis trente gouttes jusqu'à 
quarante , dans de l'eau , deux fois par Jour. 


Les boissons froides ne conviennent pas dans 
la toux d'estomac. Sauvages cependant porte 
ses craintes trop loin , lorsqu'il condamne toute 
 espéce de boisson froide. 

Les. vieillards sont sujets à la toux, parce ue 
la matière des enrouemens et des catarrhes, 


* 
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_&omme l’observe trés-bien Hippocrate; n’éprouve 
point de coction dans les personnes avancées en 
âge. Si la toux est humide , ét.si d’ailleurs les 
vieillards se portent bien, il faut s'abstenir des 
remèdes , de crainte qu’en supprimant la toux 
on ne produise l’asthme, et d’autres maladies 
‘graves. UR 
. Au reste, il faut faire une attention particu- 
hère aux symptômes, Si le malade est sanguin , 
il convient de le saigner pour prévenir l'inflam- 
mation ou l'apoplexie : car l’âge ne doit point 
être estimé par le nombre des années , mais bien 
plutôt par l'état des forces (*). Il y a plus, c'est 
que les vieillards qui ont bon: appéut ,.qui ne 
font point d'exercice, et qui d'ailleurs se portent 
bien, supportent des saignées fréquentes, et 
méme les désirent. | ' 

Dans la toux des vieillards , lorque. le corps 
est maigre , et que les crachats sont épais, la 
décoction de guimauve , à laquelle on ajoute une 


MT 


(*) On lit dans le latin: No enim wéribus ætas , sed 
anms æstimanda est: ce qui est certainement contraire à 
l'idée que l'auteur sbultit exprimer. Personne. ne me blâ- 
mera sans doute d'avoir rétabli le vrai sens de ceite. phrase ; j 
c'est ainsi , je crois, que l'on doit traduire. Quarin ne mé- 
nage pas assez le sang des vieillards : dans les cas infiniment 
rares de leurs catarrhes qui exigent lasaignée, les sangsues 
doivent suffire. (Note du Traducteur. ) 
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grande dose d'oximel T ques cort aM 

faitement. isl 
Quelques malades toussent à plusieurs re- 

prises et d'une manière fort sèche, jusqu'à ce 

qu'enfin ils rendent des crachats épais et gluti- 

neux : la mixture suivante les soulage LE me 11 
Pr. Oximel scillitique , { 


A Huile d'amandes douces , de chu 10 gros. 
Sirop de guimauve . TAA ( LEE | 


Gomme Ammoniaque, ^ un gros. 
Jaune d'œuf, quantité suffisante, 
Aprés avoir bien broyé toutes ces substances 
ensemble, ajoutez + 


Eau d'hysope, 6 onces. 


"UP dé est d^ une once , toutes les trois ou 
quatre heures. | 


Dans les cas de dRleisebt et de ronflement , 
avec des crachats fort tenaces, que le malade 
peut à peine détacher , les poudres avec le ker- 
més minéral ( oxide d'antimoine hydro - sulfuré 
rouge) (voy. la form. no. 13), ou la mixture avec 
la gomme ammoniaque ( voy. la form. n°: 14), 
ou les pilules suivantes, sont: bien indiquées. 

Pr. Fleurs de soufre. (soufresublimé), des | 
o Extrait d'aunée,. : o | de:chaq. un gros. 
de réglisse , | | 
Gomme ammoniaque , T 2 gros. 
Racine d'iris de Florence , :  demi-gro;.- 
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Faites des pilules de trois. grains ; par-desstis 
lesquelles le malade boira une infusion d' hysope 
et de réglisse, ou de 1 üges de douce-amére. 


Il faut avoir soin que la racine d'Iris ne soit 
pas trop sèche ou rongée des vers. 


Quelquefois tous ces moyenssont infructueux , - 
et la difficulté de respirer augmente au point de 
de faire craindre la suffocation. Dans.cet état de 
choses , les poudres suivantes. ont soulagé quel- 
ques vieillards : 


. Sucre, | * T wd demi-scrup. 

E mdi t s 

Kermès minéral (oxide dontone Bed - sulfuré 
rouge), depuis un demi-grain j jusqu'à un grain. - 

Extrait de scille, depuis un demi - grain jusqu'à un 
grain. 

On doit di cudirdnes la dose iiri ur p 
d’après la violence de. la toux , la difficulté de 
respirer, et la ténacité plus ou moins grande 
des crachats. | 


Sou vii l'on disipe la TOM des vieillar " ; mais 
elle revient au bout de quelque temps. Les 
sétons sont quelquefois alors ON un Minas se- 
cours. 

Lorsqu'on n'observe ni ésid, ai chaleur on 
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ne doit point interdire le. vin aux vieillards qui 
sont accoutumés à en boire. | 

La toux provient quelquefois d'une enflure 
des jambes qu'on a dissipée par des remédes , des 
bandages ou des chaussettes de peau, et il est à 
craindre alors que l'hydropisie de poitrine n'en 
soit la suite. Il faut aussitót faire cesser toute com: 
pression mécanique, et recourir àl'extraitdescille. 

La toux périodique exige le quinquina après 
les évacuans. E 

Au moment où j'écris ceci , je viens de traiter 
plusieurs malades affectés d’une fièvre anomale, 
qui, pendant les accés,. éprouvoient une toux 
sèche et très-violente , avec oppression considé- 
rable. Les fondans, les adoucissans, les remèdes 
emmiellés ont été infructueux. Enfin , j'ai em- 
ployé le quinquina , et la toux s'est dinis avec 
la fievre. | 

Les tailleurs de pierre; les statuaires sont siet 
à une toux qui se termine ordinairement par 
J'asthme ou par la phthisie. | 

Il faut conseiller à ces ouvriers, diis leur 
travail, de tourner le dos au vent, afin d' éviter les 

petits débris de pierre qu'ils détachent avec leurs 
ciseaux. La décoction de chiendent bién: saturée 
de miel, ou les pilules de savon de Venise ; de 
gomme ammoniaque et d'extrait de réglisse , Jeur 
conviennent beaucoup. 
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Pr. Extrait de réglisse , 2 gros, 
Gomme ammoniaque, un gros. 
Savon de Venise , une once. 


Faites des pilules de trois grains. 


La dose est depuis six jusqu'à huit, trois fois pav 
jg 

Latoux rhumatismale règne pendant destempé- 
ratures humides et froides. La maladie commence 
par des horripilations et des douleurs en diffé- 
rentes parties : tous les symptómes augmentent le 
soir. Le pouls en général est très-vite et dur , la 
toux est tantót séche , tantót humide ; cette affec- 
üon attaque ordinairement un grand nombre de 
personnes à la fois. 

La saignée convient presque toujours , et doit 
étre réitérée si l'état des forces et la nature des 
symptómes l'exigent. 

Lorsque le pouls est foible au commencement 
de la maladie, ou qu'il tombe aprés la saignée , 
c'est le cas d'employerle camphre avec un peu 
de nitre, et l'infusion de fleurs de sureau , de 
bouillon blanc et de réglisse. Si ces remèdes ne 
réussissent point , il faut appliquer les vésicatoires 
aux pieds. 

Quand les crachats paroissent, la poudre n°. 15 , 
composée de fleurs de soufre (soufre sublimé ), 
de gomme arabique, de gomme adragant et de 
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réglisse;convient beaucoup. Si les crachats sont 
trop épais ; il faut administrer l'oximel scillitique 
où Te kérmés minéral (oxide d’antimoine hydro- 
sulfuré rouge). | 

On doit traiter à- peu- IS de la méme manière 
la toux catarrhale , qui n'est pas toujours produite 
par là suppression de l'insensible transpiration , 
mais qui l'est aussi par un principe hétérogène 
répandu dans l'atmosphére. Ce qui pourroit faire 
croire à l'existence de cette dernière cause , c'est 
.que les catarrhes régnent quelquefois pendant la 
canicule , et affectent'ceux mêmes qui, étant 
toujours renfermés {dans des appartemens très- 
chauds, ne * sont point Exposés aux vicissitudes de 
l'air. | d 

C'est un préjügé trés-répandu, que les catar- 
rhes viennent de l’usage où l'on est de se chauffer 
de bonne heure : ce seroit bien plutót un moyen 
de les prévenir ; ; Car, par cette sage précaution i 
on rend la transpiration plus égale. 1 

Il faut éviter les fourneaux de fer, qui ont l'in- 
convénient de s 'échauffer et de se refroidir promp- 
tement , et qui prodüisent par conséquent les 
mémes effets furestes que les vicissitudes subites 
de l'air. Ris 

Apres avoir saigné, si les. indications l'exigent , 
de. Moneta vante. contre le catarrhe le bain de 
-pieds avec eau très-froide.et la poudre suivante: 
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Pr. Nitre purifié, : + uné once; 
Crème de tartre , ( tartrite acidule de po- .: 
tàsse), | ... demi-once., 
Sel ammoniác ( muriate ammoniacal ) , 2 gros. 

La dose pour unadulte est d'une dragme toutes 

les quatre heures dans l'eau froide. Mais si le 
malade est d’un tempérament sanguin , et s'il res- 
sent des douleurs. en toussant , il faut bien se 
garder de lui faire tremper les pieds dans, l'eau : 
froide. Les bains de jambes tiédes , auxquels on 
ajoute un peu de sel, me paroissent beaucoup 
plus sûrs. Dans les climats froids, après la guérison 
dela toux catarrhale, il faut porter sur la poitrine 
une chemisette de flanelle. 

Quelquefois , dans le catarrhe simple, le malade 
rend des crachats, tres - féüdes qui, reçus dans 
l'eau, tombentau fond : la décoction de quinquina 
et le lichen d'Islande conviennent alors. . 

La dissertation de 7Vicola? et d'Eberhard de 
Rosen sur la toux, mérite d’être lue: on la 
trouve dans le recueil de Haller (1). 

L'affecuon des, nerfs pulmonaires « dans: T'apo- 
plexie détermine quelquefois une ,toux avec 

 robflement (*), L'aunée , l’oximel scillitique , 


7 (1). Tome II, p. 55. . 

(*) Voici la phrase latine’ Quandoque in hemoplec- 
ticis a vitio nervortiimi ; ‘pulmonum tussis occurrit. cura 
* stertore. Quatre éditions que j'ai consultées donnent ce pas- 
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les fleurs de benjoum (acide benzoique sublimé), 
le kermès minéral ( oxide d'antimoine hydro- 
sulfuré rouge ), la:gomme ammoniaque , l'assa- 
foetida, l'oliban, le camphre et l'esprit de sel 
ammoniac'anisé ( aÁinmoniaque étendu: d'eau et 
anisé ), doivent être administrés; et l'on choisit, 
parmi ces différens remèdes, ceux qui convien- 
nent le. mieux au tempérament du sujét et à la 
nature des symptômes qu'il éprouve. 

Si le ronflement et le sifflement persistent, on 
pourra jeter quelques grains de ‘poivre noir sur 
des charbons- ardens ;afin de réveiller l’action 
languissante des poumons et d'exciter une toux 
plus forte: 3 

On reconnoit la toux ue ados britqhes aux 
signes suivans : les hypocondres sont souvent.en- : 
gorgés; les malades respirent- difficilement , ils 
ne ressentent aucun embarras dans la poitrine , et 
sont fatigués par les vents; leur urine est limpide, 
-etilsrendent quelquefois une mucosité visqueuse, 
de couleur cendrée , qui ne les soulage point, 


sage de la méme maniere. Je laisse au lecteur intelligent le 
soin d'en rétablir le yrai sens, dont je me suis peut-être 
‘écarté. Je n’ai trouvé dans aucun lexieon, dans aucune 
nosologie le mot emoplectici, que j'ai traduit d’après ses 
racines dans la langue grecque. La virgule ensuite me pa» 
roit mal placée. (Note du traducteur.) —— 
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^ Les substances douces et huileuses augmentent 
Jes accidens. 

Les opiatiques ne conviennent pas davantage , 
à moins que les visceres du bas-ventre ne: soient 
parfaitement libres, et que.la violence:de lattoux 
ne fasse craindre: des: suites funestes. Coin 

Si le bas-ventre est enflé:, la rhubarbe et la 
terre foliée de tartre (acétite de potasse) sont par- 
faitement indiquées. Il faut aussi rechercher avec 
soin si les viscéres ne sont point obstrués. Dans 
le. cas où lon ne découvriroit aucune obs- 
trucüon;, des pilules avec la racime de valériane , 
les gommes-férules, le castoréum ou l’assa-foetida, 
seront mises en usage. Lorsque le corpsiest dans 
un état de relâchement, qu'il n'y a point de‘plé- 
Ahore et qu'on ne craint pas l'inflamimation , il 
‘convient d" ajouter les martiaux à ces pilules; mais 
quand les viscéres ‘sont affectés d'obstructions 
cachées, on donne aux malades d'un tempéra- 
ment froid le savon de Venise, les extraits amers 
et les gommes férules, qu'on aiguise, si le ventre 
est resserré , avec la masse des pilules de Becher 
‘ou l'extrait de rhubarbe. Quant à ceux qui sont 
d'un tempérament chaud , dont l'urine sent mau- 
‘vais, et dont les excrémens répandent une odeur 
putride , ils ne supportent point le savon, ni les 
commes-férules , ni les extraits ; 1l faut les traiter 
par la décoction de saponaire et de dent de lion, 
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à laquelle on ajoute un sel neutre. Les eaux mi- 
nérales conviennent parfoisaux hypocondriaques, 
lorsque le corps et l’estomac conservent encore 
quelques forces. | 

La toux des femmes grosses, dont la matrice 
s'élève trop, ne se dissipe ordinairement qu'à 
l'époque de l'accouchement. Les anodinsdasou- . 
lagent quelquefois; mais il faut voir sil n’y a 
point de pléthore, car s’il y en avoit, les parégori- 
ques seroient nuisibles , et la saignée deviendroit 
le reméde le plus efficace. 

La trop grande ‘étroitesse de la trachée-artère 
et l'induration des glandes bronchiales produisent 
uné toux semblable ‘au catarrhe suffocant et ab- 
solument incurable. Les gargarismes émolliens , 
qu'on .garde.quelque temps dans la bouche , cal- 
ment bien le.mal, mais ne le détruisent pas. 

Lorsqu'un corps étranger est tombé dans la 
'trachée-artére et cause la toux , il faut d'abord 
saigner le malade, ensuite provoquer l'éternue- 5 
ment, ou Jeter du poivre noir sur des charbons 
ardens , -et lui en faire recevoir la vapeur dans la 
bouche, afin d'exciter une toux assez forte pour 
produire l'expulsion de ce corps étranger. : 

La toux qui est causée par la répercussion de 
TYarthritis , de la sous ou de la gale, ne se:dis- 
sipe ordinairement qu'aprés sii: la maladie prin- 
cipia a repàárü. 
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CHAPITRE IV. 
De l’'Hémopty sie. 


Liniworrverx est une maladie trés-commune à 
Vienne ; ce qui provient peut-étre des fréquentes 
/vicissitudes de l'air, et de ce qu'on a beaucoup 
à monter pour parvenir aux différens étages des 
"maisons, qui sont fort élevées. El importe peu, 
pour guérir l'hémoptysie , de savoir si le sang est 
‘fourni par les artères pulmonaires ou par les 
bronchiales : dans le premier cas, il est abon- 
-dant ,: vermeil et trés-clair ; dans le second , il 
est plus épais, mêlé de pituite, et d'une couleur 
- plus foncée. On trouvera toutes ces choses trai- 
tées plus au long dans J^an-Swiéten. 

Parmi les causes de l'hémoptysie , c'est avec 
_lraïson que l'on compte l'abus du mercure. J'ai 
connu des hommes fort délicats qui ont craché 
-le sang pour avoir pris du sublimé corrosif ( mu- 
‘riate de mercure corrosif ). Pendant le froid ri- 
"goureux qui règne dans nos climats depuis quel- 
ques hivers, j'ai vu plusieurs individus affectés 
-d'hémoptysie , quoique leur corps ne fàt aucu- 
nement disposé à cette maladie , et qu'on ne püt 
l’attribuer à d'autre cause qu'à la rigueur de la 
saison, Les femmes qui sautent, ayant des enfans 


EJ 


sur les bras , doivent. prendre garde à ne point 
leur comprimer le sternum avec la main ; car 


l'on a vu: cette compression, souvent réitérée , 
gêner le développement de là poitrine, et pro- 


duire dans un autre áge l'hémoptysie et la phthisie 
5 py 

pulmonaire. L'usage mai déterminé des.emména- 

gogues cause aussi des crachemens de sang aux 


femmes pléthoriques. 


Il ne sera peut-être pas inutile d’averür ici que 
les jeunes filles sont quelquefois parfaitement 
réglées pendant les . premiers mois de la mens- 
truation, et qu'au bout de quelque temps, oules 
regles anticipent sur l'époque ordinaire de leur 
retour, ou retardent. de quelques mois. Si ces 
jeunes personnes se portent.bien d'ailleurs; si 
elles n'éprouvent ni oppression , ni tension in- 
commode aux lombes; à l'épigastre , «à l'os :sa- 


.crum , il ne faut point les fatiguer par des re- 


médes. souvent inutiles; mais abandonner les 
choses à la nature... bak 

Ceux qui crachent souvent le sang, avec une 
oppression et des anxiétés qui augmentent au 
móindre mouvement, et dont le pouls, méme 


- apres le. paroxysme , est irrégulier et inégal, pré- 


sentent , à l'ouverture des cadavres, des concré- 


ons polypeuses dans les gros vaisseaux. 


Il ne faut pas juger du péril dans cette ma- 
ladie par la seule quantité de sang qui a été 
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craché ; car, toutes choses égales d'ailleurs , le 
malade qui éprouve une hémoptysie abondante 


par l'effet d'une cause externe, ou. par la sup- 


“pression de quelque hémorragie habituelle , se 
rétablira bien plus facilement que celui qui, par 
érosion des vaisseaux, crache moins de sang, 
mais en crache plus souvent. | 


Le crachement de sang dans les maladies 


‘aiguës, annonce un très-grand danger. Les indi- 


vidus qui ont le cou long, la poitrine étroite et 


les omoplates saillantes, et qu'on appelle ailés 
- ( pterigotdei) , guérissent difficilement de lhé- 
"moptysie. | 


Le traitement doit presque jy res commen- 
cer par la saignée. 

Il ne faut Jamais s'en rapporter uniquement 
au pouls ; car quelquefois; quoiqu'il soit plein, 


on le trouve cependant inégal, peut et .foible , 
‘par l'effet de la frayeur ou'du spasme, accidens 


assez ordinaires dans cette maladie; mais à peine 
a-t-on saigné , quele pouls s'élève, et prend/son 


-veritable caractère. 


Quelquefois les syniptómes s'apaisent aprèsila 
saignée , et reviennent bientót avec plus de vio- 


lence; lepouls se relève, l’orgasme des humeurs 


renaît ; il faut alors saigner le malade une ‘se- 


conde fois ; mais si l'hémoptysie est produite:par 


des hémorroïdes supprimées , il vaut mieux 
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appliquer des sangsues aü fondement. J'ai vu., 
dans ces sortes de cas , les saignées réitérées étre 
sans effet , et. les accidens ne céder précisément 
qu'à l'application des sangsues. 

J'ai vu aussi les sangsues, et mon expérience 
sur ce pointést d'accord avec celle de Schmucker, 
dissiper Thémoptysie périodique provenant de 
Ja suppression des règles. 

Gependant, lorsque. des femmes , jouissant 
d’ailleurs d’une bonne santé, éprouvent, tous 
les mois un crachement de sang qui leur tient 
lieu de flux menstruel , il faut respecter le choix 
qu'a fait la nature. de cette voie d'excrétion, et 
ne point Ja troubler par des remèdes. | 

Lorsque le malade tombe en foiblesse ,,'on ne 
doit employer que l'odeur du vinaigre pour rap- 
peler :ses forces épuisées + les.spiritueux ét les 
stimulans pourroiént lui être nuisibles. 2 

L'hémoptysie est quelquefois produite par une 
afíliction subite. Æristobule éprouva un chagrin:si 
vif par la mort de son frére, qu'il en cracha le 
sang. J'ai observé plusieurs fois la méme chose. 
Ces sortes de malades supportent difficilement 
des saignées abondantes. 

Il ne faut pas satgner. non plus lorsque le 
malade est drés-fdilile; que les extrémités sont 
froides , que le corps est épuisé par l'onanisme,on 
enfin que le retour fréquent du mal peut faire 
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soupconner une érosion des vaisseaux. C'est un | 


conseil trés-prudent que donne Prosper-Alpin , 
de ne pum pratiquer la saignée dans l’ hémoptysie 
lorsqu'il n'y a ni fièvre , ni inflammation, ni plé- 
thore. Elle seroit certainement mortelle lorsque 
les forces'sont épuisées par la grande quantité de 
sang qu'a perdue le malade. Elle seroit encore 
nuisible si le malade, aprés la crise, se trouvoit 
déjà dans cet état avantageux de relâchement 
ee x0 cherchons à m procurer par des sai- 
gnées. 

Si les saignées arrétent les hémorragies , c’est 
moins par un principe d'hydraulique , comme 
l'observe fort bien le grand Haller, qu'en affoi- 
blissant le corps. 

Quelques médecins conseillent des ligatures 
sur les membres. Erasistrate avoit déjà essayé au- 
trefois , mais sans succés, de lier les Jambes , les 
cuisses , les bras , principalement dans les sujets 
qui ont le cou long, la poitrine étroite et les 
épaules saillantes.. 


: Quelquefois les ventouses scarifiées aux jambes - 


et aux pieds ont réussi, lorsque la saignée et les 


ligatures des cuisses n'avoient rien fait; Baglivi 


nous apprend qu'il existe une sympathie très- 

grande entre la poitrine et les extrémités infe- 

rieures. Lr 
Cullen vante l'application des vésicatoires entre 
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les deux épaules, pour arréter les hémorragies 
nasales. C'est peut-étre la connoissance de cette 
pratique qui engagea Mertens à les employer 
de la même manière dans le crachement de sang, 
et cette méthode eut des succès. Mais en recou- 
rant à ce moyen, il faut bien prendre g garde de 
négliger les saignées j qui doivent passer avant 
tout. Il faut aussi examiner avec soin si la mala- 
die ne dépend pas de la dissolution du sang ou. 
de l'érosion des vaisseaux ; car, dans ces deux 
cas , le vésicatoire ne seroit propre qu'à augmen- 
ter les accidens , au lieu, de, les combattre. - 

, Les pédiluves sont rarement avantageux : les 
froids aggravent le mal , et les chauds favorisent 
l'orgasme des humeurs. . 

Aprés la saignée, la décoction de racine 2 
grande consoude , d'aigremoine et de petite ortie 
( ne. 16 }, est fort bonne. Mais si la maladie est 
produite par la suppression des hémorroides ou 
des regles, on ajoute avec succès la mille-feuilles 
à ces plantes. | 

Les .émulsions légères sont infiniment. salutai- 
res : l’on, y ajoute quelquefois le nitre, qui con- 
vient sur-tout lorsque le malade crache un sang 
épais , quil éprouve une grande chaleur, ou 
qu'il a. bu avec excès des. liqueurs spiritueuses ; 
mais.ce sel est nuisible quand les forces. sont 
abattues , que le sang . rejeté par les cráchets est 
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clair et dissous, ou qu'il est fourni par des vais- 
seaux ulcérés. | | 

J'ai vu des malades qui ont été réduits à la 
dernière extrémité par l'usage du nitre , qu'on 
leur avoit imprudemment ordonné. 

. Dans l'hémoptysie violente qui survient pen- 
dant lés ardeurs de la canicule, ou aprés des 
exces dans les liqueurs fortes , ou aprés une vive 
agitation du OS si le malade n'est point caco- 
My , et s'il n'y a ni douleur ni oppression, 
l'esprit de vitriol ( acide sulfurique affoibli ) éten- 
du dans une grande quantité d'eau , est très-con- 
venable, pourvuqu'onait déjà saigné suffisamment. 

Lorsqu'on a à traiter des individus robustes et 
qui se nourrissent bien; sur-tout si les hypo- 
condres sont enflés, il faut lâcher doucement le 
ventre avec la décoction de tamarins ou l'eau 
d'angélique , soit pour diminuer la pléthore , soit. 
pour faire une révulsion , soit enfin pour pré- 
venir la constipation , qui est toujours unis. 
dans ces sortes de maladies. 

L'observation nous apprend que des liémopty- 
sies habituelles ont été quelquefois guéries par 
des flux de ventre. Il seroit fort avantageux , 
comme le dit Prosper-Ælpin ; de connoitre l'état 
des hypocondres avant la maladie; car souvent 
des personnes en santé ont ces régions inégale- 
ment élevées , et méme tendues. 
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Lorsque c'est une matière ácre qui cause le 

crachement de sang , il faut donner la gomme 

arabique, la gomme adragant , et la décoction de 
salep. On vante aussi l'huile de lin dans ces cas ; 
mais elle excite souvent des nausées et fait vo- 
mir , et cela d'autant plus aisément qu'on l'ad- 
ministre le plus souvent Jos un état de ran- 
cidite. j 

Quelques malades ont été soulagés par la dé- 
coction ou le bouillon d'escargots , recommandé 
dans l'hémoptysie par Zaffius (1) et par Boec- 
kler (2) ; mais ce dernier a tort de faire ajouter 
à ce bouillon le cochléaria et le cresson. 

Lorsque le malade, par l'effet des remèdes 
ci-dessus et des évacuations convenables, setrouve 
mieux, quil n'éprouve plus d'oppression, et 
que le pouls n'est ni plein ni dur, ôn ajoute 
avec succès le quinquina à la décoction n?. 16, 
dont nous avons déjà parlé. : 

Mais il faut commencer par une petite d : 
car , comme le dit fort bien Murray (3), 
quinquina n’agit point ici en oblitérant le pid 
seau qui fournit l'hémorragie ; mais bien plutôt 
en forüfiant les poumons , et en réprimant la 


(1) Synops. obsere. med. , p. 21. 
(2) Part. ILE ,- p. 588. 
(3) Mar. med. , p. 600. 
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fièvre et le spasme qui accompagnent ordinaire: 
ment cette maladie. | 

Lorsque les poumons sont surchargés d’une 
pituite abondante , l'emploi du quinquina exige 
beaucoup de prudence; car si la respiration 
devient plus difficile , 1] faut aussitôt en suspendre 

l'usage. 

Dansles mdividus foibles qui éprouvent des hé- 
moptysies fréquentes parle relâchement des pou- 
mons,ilne faut pas tarder de donner le quin- 
quina , auquel on ajoute des plantes légèrement 
astringentes , comme l'aigremoine , ou des adou- 
cissans , tels que la gomme arabique. 

Le suc exprimé d'orüe , sila saison le permet, 
convient aussi à ces sortes de malades. 

La saignée leur seroit extrémement perni- 
cieuse. 

Si la maladie est très-violente, ce que l'on re- 
connoît par la quantité du sang craché , par l'état 
des forces et du pouls, il faut employer des as- 

tringens plus énergiques. 

Le bol d'Arménie est absolument sans vertu. 
Toutes les terres argileuses qui ne peuvent sé 
fondre dans l’eau me paroissent aussi inutiles, 
-et je partage à cet égard le sentiment de Spiel- 
mann (1). Appliquées à l'extérieur, elles ont ar- 


(1) Mau med. , p. 457. 
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xété quelquefois des hémorragies ; mais ce n’est 
qu'en formant sur l'endroit de la blessure une 
pâte dure qui bouche le passage au sang... 55H 
Je n'ai, pas vu réussir ton plus la pierre hé- 
matte.. un | 
Un excellent eod ,et.qui telynpel rarement 
l'espérance du médecin , c'est l'alun (sulfate d'a- 
lumine) , qu'Zrchigéne autrefois employoit déjà 
contre le pissement de sang. On: peut:le donner 
en poudre ( »oyez la formule n°. 17 ), ou dans 
une mixture avec la gomme sitque (voyez la 
formule ne. 18 ). DHL i 
. L’alun . teint ( 2: lumen "draconisatum ) ne 
paroit pas; avoir beaucoup plus d'efficacité: que 
- l'alun crud ; c'est pourquoi, dans les hôpitaux; 
on peut aisément se passer d'un remède qui coûte 
d’ailleurs. fort, cher ; car. la livre médicinale 
d'alun crud ne se. di pas plus de quatre gros, 


et celle. d'alun teint coûte trois fonen et hn. 
gros... , * ! 


L 


B 


Si le malade éprouve à une Atari : Giblede; 
ce seroit fort mal de ne pas lui donner le quin- 
quina. Quant : à la dose, la quantité de sang qu'il 
a perdue, l'état des forces et du pouls doivent. la 
déterminer. Sas | - | 

L alun en. poudre, Hot été " préféré au petit- 
lait aluminé recommandé par 77 i! ; car, outre 
que ce dernier remède est RATES TR on re- 


2 


( 66 ) 
connolt aussi par la saveur que la partie caséétisé 
emporte beaucoup gos d'alun que le EU 
n’en recoit. 

: L'alun ( sulfate d’alumine) , aei coinme 
nous le disons, cause plus rarement des dep. dw 
acides ou le soda, . que le petit-lait aluminé. 

Lorsque l’alun ne suffit pas, il faut ajouter 
at Houdiwe n°. 17 le vitriol de mars (sulfate de 
fer), depuis un démi: grain Jusqu'à un grain, et 
le réitérer toutes les TT ou toutes les virgen 
heures. HO MON BE ooTs SH 

Plusieurs médecins cv Erat les astringens , 4 
parce qu'ils prétendent qu 'avant de remédier au 
désordre de la partie: affectée , ils donnent la 
mort. en. coagulant le s&ng ,' et en resserrant les 
petits vaisseaux des organes pulmonaires. | 

-. Mais l'expérience infirme leur théorie, et j'ai 
rétabli: parfaitement avec ces remèdes dés mala- 
des qui paroissoient dans un état désespéré. 

Le grand Ha/ler nous apprend que la terre 

même de fer, dont la qualité astringente n'est 
point équivoque , passe en grande quantité dans. 
le sang, comme le prouvent des expériences fort 
exactes. Le sang d'une femme qu'on avoit traitée 
par les martiaux , ayant été calciné, donna trois 
fois plusde fer qu'il n'a coutume d'en donner (1). 


-Q) Phys. , t. VII, p. 60. 
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Quelques-uns recómmandent l'eau fróide et 
les boissons à la glace; mais J/an-Swieterz, (1) 
‘dit fort bien qu'aucun médecin prudent n'aura 
recours à de tels moyens dans l'hémoptysie; et 
Neifeld (2) a observé que la phthisie pulmonaire 
étoit souvent la suite de cette méthode. Ce qul y 
à de certain, c'est que j'ai vu mourir phthisi- 
ques, à la suite du crachement de sang, presque 
tous ceux qu'on avoit gorgés de boissons froides. 
Je ne puis cependant proscrire entiérement cette 
pratique ; et dans les casdésespérés , il vaut mieux 
l'employer , à tout risque, que de laisser périr le 
malade sans secours. 

Un grand nombre de médecins donnent les 
parégoriques dans l'hémoptysie ; mais ces remédes 
ne conviennent que lorsque les parties éloignées 
éprouvent un resserrement spasmodique , ou que 
la trachée-artére est fort irritée, ou enfin que le 
sang, en suintant du vaisseau ouvert, cause un 
picótement qui excite àtousser. 

 Lecélébre de Meza(3) faisoit prendre Void ; 
pendant deux ou trois semaines , aux , personnes 
disposées à la phthisie héréditaire, qui éprouvoient, 
tous les soirs à l'heure du sommeil, une petite 


(1) Tome IV , p. 4o. 
"(») Rat. medend. ,p. 554. 
(3) Soc. Med. Hafn. coll., t. Y , p. 309 et seq. 
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toux ayec un chatouillement dans la gorge. t. 
narcoüque calmoit. bientôt ces premiers symptó- 
mes et prévenoit la phthisie. Ce médecin faisoit 
aussi saigner les malades lorsqu'ils se plaignoient 
en méme temps de douleurs dans la poitrine. 

Au reste, l'opium seroit dangereux s'il y avoit 
pléthore, et si des, évacuations naturelles avoient 
été supprimées, parce qu'au rapport de Freind, 
J'opium excite le sang en turgescence à sortir de 
ses vaisseaux, comme Tralles l'explique fort au . 
long. On peut cependant permettre le diacode , 
que PBoerhaave , dans ces cas, regardoit sans 
doute comme adoucissant plutót que comme re- 
mède opiacé ; car il en conseille une demi-once 
toutes les heures (7)... 

Pour procurer au. malade la guérison de ; 
Ü fauts 'appliquer sur-toutà connoitre la cause du 
mal. La femme d'un de mes meilleurs amis qui, 
. dans l’état ordinaire de santé, avoit le visage vide 
et pour ainsi dire i ' injecté de sang , éprouva autre- 
fois une violente hémoptysie : on lui fit plusieurs 
saignées au pied et au bras ; le sang qu'on obünt - 


(*) Le sirop de diacode des Hollandais et des Allemands 
n'est point composé de la même manière que celui qui est 
usité en France. Ce dernier est beaucoup plus actif,et - 
doit être donné à des doses bien plus modérées. ( Nas 
du Traducteur.) 
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étoit: recouvert d'une croûte si épaisse, qu'on 
pouvoit à peine l'entamer avec la pointe d'un 
couteau. Les dérivatifs, les remèdes nitrés, les 
adoucissans, et enfin les astringens furent inu- 
iles: ladifficulté de respirer augmentoit toujours; 
elle. fut portée au point que la malade étoit en 
danger d'étre suffoquée. .En rassemblant toutes 
les circonstances de cette maladie, je compris 
qu'elle provenoit d'un sang trop épais qui circu- 
 loit avec peine dans les petits vaisseaux des pou- 
mons ; et changeant alors ‘de traitement, je fis 
prendre à la malade; en grande quantité ; une 
forte décoction de racine de chiendent, de dent 
de lion; avec! le rnitre et le rob de sureäu, ét 
le suc méme de taraxacum. Au moyen de ces 
remèdes, elle fut bientôt parfaitement rétablie. - | 

Je fus appelé, il y a vingt ans, pour voir une 
femme affectée d’un catarrhe, qui avoit craché 
beaucoup de sang.vermeil: et mélé ‘degrumeaux 
considérables. Aprés la: saignée,, et quoiqu'on 
n'eüt point employé les astringens ;, un sifflement 
etun râlement pénibles sejoignirentaux premiers 
symptômes. Dansicet état la: malade, prête à 
suffoquer, rendit avec les plus grandsefforts dur 
sang grumelé.: Ce; phénomène: fut pour moi un 
trait de lumière ;jerapportaraussitôt Jesaceidens 
dont j'éteis témoin-à la- présence: de nouveaux 
' grumeaux : qui: cherchoient ‘à se: fairé joure;set 
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j osai lui donner de temps en temps un demi-graur 
de kermés-minéral | ( oxide d'antimoine hydro-sul- 
furé rouge). La fortune seconda l'audace du ; jeune 
praticien : les grumeaux se détachèrent avec plus 
de facilité ; le crachement de sang diminua , et la 
malade a vécu encore dix-huit ans aprés cette: 
terrible maladie. 

Quelques jours aprés que le crachement de 
sang a cessé , les malades, et sur-tout lessanguins, 
éprouvent souvent une petite fièvre vulnéraire , 
qui n'exige aucune attention particulière. Cepen- 
dant , lorsqu'elle devient considérable, il faut 
tirer quelques onces de sang, dans la crainte que 
la toux n'augmente et ne ramène l'hémoptysie. 

Il faut cesser l'usagedes astringensaussitót que 
le malade ne crache plus que des grumeaux. La 
sortie. de ce sang concréfié est avantageuse ; car , 
s'il étoit retenu , la fièvre lente et la phthisie ne 
tarderoient pas à se manifester. 

Lorsque les astringens suppriment l'expecto- 
. ration, et causent au malade des serremens de 
poitrine ; il faut lui faire recevoir dans la bouche 
des vapeurs tiédes , et lui donner les émolliens , 
mais avec imdidénotinsh 

..Des:crachats purulens, peu de temps aprés 
liekieptidos sont un fort bon signe ; ils annon- 
cent.qu'on n'aura point dé vomique à craindre. 
Mais s'ils devenoient trop abondans et s'ils. abat- 
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toient les forces. :il: faudroit. leur opposér| le bay 
quina et les plantes.vulnéraires, |... 

:Lorsqu’ il ny.a point de fièvre , les: pile di 
quinquina , de gomme arabique ji d'encens et 1 de 
mastic conviennent beaucoups. " 

-On nourrit le malade , dans 1 'hémopiysie s avec 
l'onde Ja laitue , l'orge et le riz: mais: les ali 
méns. doivent être pris tièdes et presque sàns 
(ehano viso aniout re sbstrs eiu deo agomuog 25! 

.: Après la guérison , l’on évite avec soin les $ubss 
tances ventéuses ou de difficile REP " 
oromatiques et les spirituenxe: 0 ©: 3 

: J'ai vu aveo Burgraff (1); iémeptyie rete- 
xir parle: grand usage des asperges. og 

-. Quelques médecins comptent foin suf y 
sucs! d'herbes, .et les conseillent tous indistincte: 
mént aux 3naládes, ll y4 cependant un choix à 
faire. Il! faut leur défendre sur-tout le cressow et 
le cerfeuil : le premier est ácre, et le second -ex- 
cite souvent la toux. Le cerfeuik, pris intérieure- 
ment, est propre à résoudre les indurations des 
seins , et on l'emploie à l'extérieur pour dissiper 
les varices des vaisseaux spermatiques ; Or, ce 
n’est point certainement une plante qu’on puisse 
conseiller aux malades qui crachent le sang. 

Les personnes pléthoriques , nées de parens 


(1) Page 77. 
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sujets à l'hémoptysie , où qui ont le cou long et 
la poitrine étroite; se préserveront des crache- 
mens de sang par de petites saignees faites de 
. temps en temps. . 

Il faut éviter. avec grand soin le froid: aux 
pieds, qui, au rapport de Bonnet, rappelle sou- 
vent l'hémoptysie. 

Le ‘bain froid, qu'on a conseillé pour forüfier — 
P poumons, estun remède au moins équivoque, 
_car des observations fort anciennes nous appren- —— 
nent que des individus ont craché le sang pen- - 
dant qu'ils se baignoiént dans l’eau froide. 

- Enfin, le: changement de pays et de climat est 
souyent avantageux aux personnes qui ont essuyé. 1 
de fréquentes attaques de cette maladie. Celse — 
prétend que .les endroits exposés au levant leur 
conviennent pendant lhivér,'etles lieux situés — | 
dans le milieu des terres pendant l'été (1). + [ 

| 


(1) De Med., |.IV 5 €. 1 , p. 204. 
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moon .CHABEPERE Y. 
De da Phthisie pulmonaire. 


Lus femmes sont plus sujettes à la phthisie queles 

hommes. Ceite maladie attaque rarement les vieil- 

lards; mais elle est mortelle pour eux quand ils 
en sont atteints. 

* Elle n’est point aussi contagieuse qu’on le croit 
vulgairement en ltalie : elle peut cependant se 
communiquer, ét 7’an-Swiéten rapporte qu'un 
homme ayant embrassé sa femme qui se mouroit 

.de la phthisie pulmonaire, éprouva une dépila- 

| tion complète dans la partie du menton sur la- 

quelle la malade avoit appliqué ses lèvres, quoi- 
que la barbe continuát de croître en abondance 
autour de l'endroit dépilé. | 

- J'ai connu aussi quelques femmes qui ont con- 
tracté la phthisie pulmonaire par une cohabitation 
continuelle avec leurs maris affectés de ceite ma- 
ladie. 

On distingue la phthisie en aigué et en od 

en humide et en sèche. ; 

La phthisie est quelquefois héréditaire ; elle 
succéde le plus souvent à l'hémoptysie , aux in- 
flammations de poitrine , aux toux humides et 

| opiniátr es, aux rhumes négligés. La production 
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de la phthisie , par cette dernière cause, n’a rien 
d'étonnant, car les gens du peuple, quoique af- 
fectés de catarrhes très-graves, s'exposent im- 
prudemment au froid , se livrent à des exercices . 
violens , négligent la saignée et les remèdes con- 
venables , parce qu'ils sont malheureusement 
persuadés que les saignées attirent le virus.catar- 
rheux dans la masse des humeurs , et par là ren- 
dent la maladie plus fàcheuse. : 

: La phthisie pulmonaire: survient quelquefois 
aprés des fiévres mal traitées, après des crises. 
imparfaites ; elle peutaussi provenir de calculs qui, 
se forment dans la substance des poumons. Ces: 
calculs sont quelquefois tendres et friables comme. 
du tuf ou de la craie, et d'autres fois ils ont la. 
dureté du silex. ' 

- Baldinger a vu des Mate affectes da phthisie, 
délabiaire après avoir passé par les verges ( 1)., 

. Les femmes. délicates deviennent vni 
phthisiques par un allaitement prolongé. | 

- Îlarrive souvent: que la matière puxrulente se 
forme en d'autres parties du corps, et se fraye; 
une route jusqu 'aux poumons. Fandermonde 
rapporte que le pus d’une parotide couloit le long, 
de la trachée-artére , et s'amassoit dans la cavité 
thorachique. On lit aussi dans les Ephémérides des. 


(1) Von den Krankheiten einer armee. Tuo LN 
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Curieux de la Nature qu'un empyéme qui avoit 
succédé à une pleurésie, fut guéri par un ulcère 
au bras (*y | 


(* On appelle dépôts par congestion ces amas de pus 
qui se font dans des parties plus ou moins éloignées de ceiles 
où s’est formé le foyer primitif et principal. La chirurgie, 
dans ces derniers temps, a signalé d'une manière spéciale 
ces sortes de dépôts , dont on trouve quelques observations 
dans les.auteurs , mais qui , le plus souvent , paroissent avoir 
été méconnus, Les par ties déclives du tronc, telles que les. 
aines, la marge de l'anus, les régions lombaires et les fosses 
idis sont le siége le plus fréquent de ces dépóts secon- 


daires , dont la source existe dans les poumons, les verte- 
bres du dos, le mésentére , etc. En avril 1806 , les dépôts 
par congestion firent le sujet d'un acte public à l'Ecole de 
Médecine de Montpellier. L'auteur de cet acte cite beaucoup 
de faits parmi lesquels j'ai regretté de ne point voir celui. 
que rapporte le célèbre Selle dans ses Observations de Mé- 
| decine ( voy. la traduction de cet ouvrage par le docteur 
Coray , in-89., p. 185 et suivantes). On lit aussi dans le 
petit ouvrage de P/Zezciz fils, qui à pourtitre: Acta et OB- 
sereata medica, p. 156 et suivantes , l'observation infini= 
ment curieuse d'une sciatique par métastase, pour me ser- 
vir des propres expressions de l'auteur ; laquelle sciatique a 
plus d'un rapport avec les dépôts dont nous parlons. ke 
pronostic de ees dépôts. est en général funeste , et l'on doit 
les vider par des ouvertures infiniment petites. Quant à la 
puogénie spontanée qui produit les foyers primitifs , on 
croit avoir observé que les personnes énervées , cacochy= 
mes, scrophuleuses, ete. , y sont parüculierement sujettes, 
(Note du Traducteur.) 
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On transporta , il y a quelques années, à l'hó- 
pital des Frères de la Miséricorde, un jeune 
homme affecté d'une pleuro-péripneumonie très- 
grave, et entiérement négligée jusqu'alors. On 
employa tous les remèdes qui paroissoient con- 
venir à la nature de la maladie; mais la fièvre, 
forte et consomptve, faisoit tous les jours denou- 
veaux progrès. À cette fièvre se joignoient l'en- 
flare des pieds, une si grande oppression , que le 
malade ne pouvoit respirer sans avoir, pour ainsi 
dire, le corps droit, et enfin des crachats pu- 
rulens du plus mauvais caractère, mais en peüte 
quantité. Dans cet état malheureux et presque 
désespéré , le malade se plaignit d'une douleur 
assez forte entre les deux épaules , qui soulageoit 
un peu la respiration. Je fis aussitót appliquer 
des cataplasmes émolliens sur la partie doulou- 
reuse, et je commencai à concevoir quelque es- 
pérance ; car jesavois, par l'observation de T'riller, 
qu’une douleur de cette espèce avoit été salutaire 
dans une pleurésie des plus graves. L'événement 
ne tarda pas à justifier mon espérance., car le 
malade rendit bientôt, par les urines et par les 
selles, une grande quantité de pus; il cracha en 
méme temps avec Ja plus grande facilité des ma- 
lières purulentes d'une meilleure nature, et il 
recouvra une pleine et parfaite sante. 

LX opinion de de Haén , qui pensoit qu'une ca- 


Cm 
cocliymie purulente formée dans le sang étoit 
transportée sur les poumons j;et rejetée par la 
toux, n'est pas toujours aussi contraire à la vérité 
qu'on pourroit le croire. | 

J’a vu quelquefois des tumeurs: qui parois- 
soient tout:à-coup et sans cause manifeste sur les 
parties extérieures du thorax, et qui ne s'accom- 

pagnoient ni de fièvre ni d'mflammation, s'ouvrir 
le second. ou le troisième jour de leur apparition, 
et fournir un pus trés-fétide. L'on peut conclure 
de là que des dépóts semblables se forment quel- 
 quefois dans les parties intérieures de la poitrine. 

La phthisie n'est pas facile à reconnoitre dans 

son principe, parce que les malades ne maigrissent 

pas encore beaucoup , et qu'ils toussent peu DIA 
moins que la. poitrine.ne soit mal conformée. En 

ouire, lachaleur estassez douce dans la phthisie 

commencante , et le pouls n'est que languissant. 

Une petite fièvre qui règne pendant la nuit, se 

dissipe presqu'entiérement versle matin, etl'urine . 
ne diffère pas beaucoup de celle qu'on rend dans 
l'état ordinaire de santé. 

On a beau faire cracher les malades dans l'eau 
salée qu' Hippocrate préfère. sans doute à l’eau 
ordinaire comme plus propre à cette expérience 
par sa pesanteur spécifique, et examiner si les 
crachats gag nent le fond de l'eau , c'est un signe 
fort équivoque de la phthisie; car il peut arriver 
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que des crachats purulens , mais remplis d'air ; 
nagent à la surface du liquide; tandis que des 
crachats qui ne contiennent réellement point de 
pus en gagneront le fond par l'effet du gluten 
épais dont ils sont mélés. Au reste , l'expérience 
réussit mieuxle maün, aprèsle sommeil de la nuit ; 
lorsque le malade crache plus aisément, et que 
lés crachats ne contiennent pas autant de mucus. 

Des observauons dignes de la plus grande con- 
fiance nous apprennent aussi que des individus af 
fectés defièvre hectique, etcrachant du pus depuis 
long-temps, qui avoient passé pour phthisiques 
pendant leur vie , ont cependant présenté, à l'ou- 
verture de leurs cadavres, des poumons parfaite: 
ment sains et entiers (1). 

D'autres fois on a trouvé du pus dans la poi- 

inne, quoique les malades n'eussent offert au- 
cun des signes qui l'annoncent. ordinairement. 
Ainsi, le célèbre Portal rapporte qu'un Jeune - 
homme attaqué de leucophlegmatie , étant mort 
subitement , on. trouva à l'ouverture du ca- 
davre , la cavité gauche. du thorax remplie de 
, pus et le poumon presqu'entiérement consumé, 
quoique le malade n’eût rien éprouvé pendant sa 
vie qui püt faire soupconner l'existence d'une 
maladie de poitrine. 


(1) De Haàén , t. T, p. 118. 
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La phthisie pulmonaire est certainement diffi- 
xileà guérir , ce qu'il faut attribuer, suivant F'or- 
4$ , au tissu lâche des poumons, et au mouve- 
ment continuel dont ils sont agités: Plusieurs 
regardent méme cette maladie comme absolu- 
ment incurable , mais Sckenkius (1) , s'élevant 
avec force contre ce préjugé des médecins et des 
écoles ,- assure que la phthisie ne doit point être 
rangée parmi les affections désespérées. Coelius- 
"Aurelianus , tout en avouant qu'il est difficile de 
cicatriser les ulcères des poumons, ne pense pas 
pour cela y ‘ils soient incurables.- .- 

J'ai guéri entre autres, 18 ya vingt ans, un 
homme atteint d'une plithisie fort avancée , qui 
avoit méme déjà une enflure considérable des 
pieds et du bas-ventre, et qui rendoit une grande 
quantité de crachats tellement féüdes, que per- 
sonne ne pouvoit en supporter l'odeur. Cepein- 
dant les remèdes le rétablirent si bien, qu'il re- 
couvra toute sa vigueur , et qu'il a joui jusqu'à 
ce jour de la santé la plus parfaite. 

La phthisie avec une fièvre fort aigué est la 
plus dangereuse de toutes. Celle qui succède à 
une hémoptysie produite par des causes extó: 
rieures , est, toutes choses égales d'ailleurs, ps 
facile à guérir que les autres. 


(1) Page 285. to Ai dio ss. 
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La phthisie héréditaire, ou celle qui provient 
de sciatique ou de rhumatisme , élude presque 
toujours les secours de l'art. | 

La phihisie qui abat les forces tout-à-coup , 
et qui s'accompagne d'un froid considérable aux 
extrémités, et sur-tout aux pieds, présente beau- 
coup de danger. 

Je n'ai jamais vu. aucun phihisique cobalt 
des calculs en toussant, qui ait échappé à la 
mort : cependant /Morgagni a quelquefois. ob- 
serve le contraire. Les femmes enceintes affectées 
de phthisie, meurent souvent bientót aprés leur 


accouchement, quoiqu 'elles mettent au Jour des | 


enfans sains et vigoureux. | il 
L’amaigrissement subit est. un mauvais signe. 
C'en est fait des malades , lorsqu ils désirent avi- 
dement la nourriture, et qu'elle ne les répare 
point. ; 
Lorsque dans P ghtiéie PPS A l'espeoié- 
ration cesse , et.que les forces. s'affoiblissent de - 
plus en plus, les. malades ne tardent pès de pé- 
rir. Aussi Langius dit avec raison qu'une poi- 


trine frappée de phthisie qui ne tousse | plus ; » 


annonce une mort prochaine (1)... 
La couleur rose des joues, le prurit du corps, 
des pustules rouges et semblables à celles de da 


per 


(1) Misc. nat, cur. med. . obs. 1x , p, 20, 
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fièvré. miliaire sônt de fort mauvais signés. Des 
sueprs ou des déjections colliquatives sont des 
Signes plus mauvais encore. 

. J'ai vu quelques malades se tirer d'affaive , 

quoiqu'ils eussent rendu des crächats très-pe- 
sans, verdâtres et vraiment purulens ; mais jé 
n'ai vu. aucun phihisique guérir aprés avoir 
crache beaucoup de matières aqueuses et écu- 
meuses , au milieu desquelles on voyoit flotter; 
si je puis parler ainsi , des iles de pus. 

Quelques malades rendent une quantité abon- 
dante de crachats , et ne s'eri trouvent pas extré- 
mement mal. //ogel en conclut qu'il se forme 
souvent dans les poumons de pétites cavités qui 
sont recouvertes de parois trés-calleuses ; de ma- 
niere que le pus dont elles sont remplies ne 
sauroit ni pénétrer ni affecter le parenchyme 
pulmonaire; 

Je meháted'arriver autraitement dela phthisie. 

Les Anglais conseillent de petites saiguées sou- 
vent réitérées ; pour diminuer la fièvre ét la ca- 
eochymie purulente dont le sang est infecté. Ce 
traitement convient sur-tout , disent-ils , aux su: 
jets d'un tempérament chaud, qui présentoient 
avant la maladie des signes de pléthore; et de 
crainte que la perte de sang ne produise des 
crudités où l’hydropisie , ils recommandent aussi 
les frictions et un léger exercice. 
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En effet, de pelites saignées de trois ou quatre 
onces, répétées suivant le besoin, ont réussi 
quelquefois. Fortis et Bonnet les avoient déjà | 
conseillées lorsque le pouls est dur, que le corps 
a beancoup de chaleur , que le sang tiré de la 
veine est épais, ou que le malade se plaint de 
douleur ou de tension à la poitrine ; mais si le 
pouls est foible, si les forces sont abattues , les 
sueurs abondantes, et les pieds engorgés , les 
saignées ne font que háter la mort des ma- 
lades ; quoique le sang nageant en forme d'ile 
dans le sérum soit recouvert d'u une couenne fort 
épaisse. | 
Ce seroit le comble de l'imprudence, que de 
réilérer les saignées Jusqu'à ce que le sang ne 
présentát plus la croûte inflammatoire. 

De Haën a fait prendre quelquefois avec suc- 
cés, pendant des mois et des années entières , vingt 
gouttes et plus d'élixir vitriolique anglais ( élixir 
sulfurique), deux ou trois fois par jour : mais ce 
remède ne paroit convenir que daus la phthisie 
qui succède à des fièvres prolongées, lorsque les 
poumons étant sains, le sang dépose sur eux une . 
matière corrompue ; qui est ensuite rejetée sous 
4a forme de crachats :1l convient sur-tout lorsque 
les forces sont abattues , et que le malade éprouve 
des sueurs ou. une diarrhée considérable : s’il y 
avoit des signes d'inflammation , on sent bien 
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qu'un remede aussi chaud seroit pernicieux (^). 
1l v à trente ans que je traitai. sans suceés 
plusieurs phthisiques par les acides. minéraux 
auxquels j'avois soin d'associer le diacode ou les 
adoucissans , dans la crainte. d'augmenter la 
toux. Non-seulement je ne reurai aucun avan- 
tage de cette pratique , mais les malades, par 
d'effet de ces remèdes, crachoient des matières si 
fétides , que personne ne pouvoit en supporter 

l'odeur, | 
Schulze a vu des personnes hectiques et dans 
le marasme , guéries par le suc de concombres, 


^^ (f) Nous ne connoissons point encore l'état particulier du 
corps ,'sous l'influence duquel se développe cette.diathese 
purulente qui ; en se déposant.sur les poumons, constitue 
d'espèce de phthisie que de: Haën a si bien décrite. Plenciz 
fils croit avoir observé qu'un embarras pituiteux et bilieux 
des premières voies fayorisoit le plus souvent cette sépara- 
tion. de la ]ymphe coagulable du sang , pour. me servir de 
ses propres mots, et plaçant dans l'estomac le principe de 
cette décomposition , il propose des purgauifs réitérés pour 
la prévenir. Cette opinion est iñgénieuse sans doute ; : mais 
dans l'état actuel de la science , nous n'avons' pas. des ob- 
servations assez exactes et assez nombreuses sur cette phthi- 
sie pour en déterminer la nature. Il nous suffit de-savoir pour 
le traitement ce que l'expérience nous a appris, que l'elixir 
vitriolique , le quinquina , le lichen d'Islande et générale- 
ment tous les stomachiques. en sont les meilleurs remèdes. 
Nous l'avons observée et guérie , mon pére et moi, chez 


/ 
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donné à la dose de deux onces, deux fois par 
jour ; et Borelli parle d'un malade qui fut ee € 
par l'usage des melons. | 

LlMuael a rendu la santé à un n phthisique , en 
. lui donnant pour tout remède des concombres 
dépouillés de leur écorce et du biscuit. 

On peut bien permettre ces fruits lorsque la 
maladie commence, que la fièvre est considéra- 
ble, que les forces sont en bon état , et que le 
malade se plaint d'une grande soif et d'une cha- 
leur brülante ; mais ils ne conviennent pas 
lorsque le corps est foible , que les humeurs sont - 


une dame septuagénaire qui l'éprouvaà la suite d'une fièvre 
gastrique, Voici le traitement que nous employàmes : pen- 
dant six mois ; élixir vitriolique de Mynsicht (élixir sulfuri- 
que), à la dose de cinquante gouttes par jour. Matin et 
soir, décoction de quinquina avec le lait, suivant la méthode 
de de Haën ; vésicatoires aux jambes remplacés , après 
quarante jours de suppuration, par un cautère au bras ; 
purgatifs toniques de temps en temps. La malade est guérie 
depuis deux ans; la fièvre hectique s'est entierement dissi- 
pée; les forces et le sommeil sont revenus.I] restecependant 
beaucoup de maigreur, et de temps en temps la malade 
tousse et rend des crachats purulens ; ce qui nous oblige de 
loin en loin de revenir aux mêmes remèdes. On peut voir, 
par les observations de de anu. (Ratio medendi , t. Vil 
de l'édition de Paris), que ces maladies ont des retours , et 
qu'on en arréte les progrés plutót qu'on ne les guérit par- 
faivement; { Note du Traducteur. ) 
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en dissolution, et que le ventre est relâché. 

» Je me suis assuré par des expériences très- 
exactes, que la respiration artificielle de l'air fixe. 
(gaz acide carbonique) étoit plu nuisible T avan- 
lageuse, |. 

-L'huile.d' asphalte , recue sur un morceau de 
sucre , depuis dix gouttes jusqu'à quatorze, et 
donnée deux ou quatre fois par jour, n'a pas 
mieux réussi. 

Quelques médecins emploient l'eau: de chaux 
coupée avec le lait pour: dessécher l'ulcére des 
poumons, et empêcher le lait:de s'aigriv. Je l'ai 
employée aussiil y a quelques années ; mais ceux 
qui paroissoient s'en bien trouver d’abord, ne tar- 
dôient pas à perdre l'appétit, et à ressentir un 
poids incommode vers l'estomac ; ils ;crachoient 
avec peine, éprouvoient plus d'anxiété et de mai- 
greur ; en un mot leur état empiroit. L'eau de 
chaux récente étant plus âcre et ma; uci y 
est. aussi plus nuisible. Len seb 

Quelques - uns recommandent les cautères , 
d autres préfèrent les sétons, et Hildan rapporte 
qu'une femme phthisique dut la vie à ees exu- 
toires ; mais ils ne conviennent guére que dans les 
cas où la maladie dépend d'une gale répercutée: 
ou. d'une transpiration des pieds imprudemment 
supprimée , ou enfin d'ulcéres qu'on a laissé gué- 
si; d'y a plus, c'est qu'ils sont décidément nui 
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sibles lorsque la fièvre est forte et que le malade: 
est trés-maigre ; carces évacuations artificielles 
l'affoiblissent de plus en plus. 

Nos compatriotes, et surtout les indigens , par 
la plus absurde des pratiques, se gorgent de sub- 
stances grasses et huileuses, telles que l’axonge 
ou onguent des pauvres. | 
Plusieurs vantent les bons effets du seneka-po- 
lygala. | 

On en trouve deux espèces en Autriche ; le po- 
lygala ordinaire et l'amer. Ce dernier n'est pas 
sans vertu, et le célèbre Jacquin né le croit pas 
différent du seneka : sa saveur et son odeur balsa- 
miques semblent confirmer cette analogie. : 


Les expériences de Dufiamel sur ie polygala 


démontrent qu'il est béchique, incisif, pectoral, 
et qu'il a en outre la propriété d'atténuer le sang. 

De Háén ne le croit point propre à combattre 
l'épaississement inflammatoire de ce fluide, ni la 
diathése purulente , parce qu'aprés un long usage 
de cette plante , le sang tiré de la veine tia pas 
laissé de se couvrir d'une croûté fort épaisse. Je 
puis bien dire aussi que je n'atva aucun phthisi- 
que qui ait été guéri par le seul usage du poly- 
gala; cependant, lorsque le malade erache diffici- 
lement une matière purulente, enveloppée d'un 
mucus fort tenace , ou que l'estomac digere mal, 
je l'emploie en décoction (voy. la form. n. 19), 
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ou sous forme d’électuaire avec d’autres re- 
: médes. 


Pr. Racine de poly gala amer , demi-once. 
Sirop de Feel, une once. 


.. On.en prend une. "v— toutes un trois où 
quatre heures. 


Je n'ai Jamais vu que ce remède ait occasionné 
le vomissement, où un flux abondant d’ urines 
et la diarrtiée, 

On recommande aussi le lichen d'Islande dans 
le traitement de la phthisie. Le professeur. de 
YF'ell , que je priai, il y a quelques années, d'a- 
nalyser ceite plante, y trouva de l'huile , un sel 
acide, beaucoup de phlegme et trés-peu de terre: 
elle doit son amertume aux parües gommo-rési- 
 neuses qu 'elle contient. 

Olaüs Borrichius , en 1674,1 la fit connoître sous 
le nom dé mousse Maude (1), et lui assigna 
une place parmi les remédes pectoraux. | 

C’est moi le premier qui employaï à à Vienne le 
lichen d' jpeg dont j’ avOIS appris les propriétés 
par le journal de Scopoli. Je le donnai sur-tout 
dans les cas où les malades 1 ne pouvoient suppor- 


ter le quinquina ; - mais lors méme que ce dernier 


Q) Act, Haffn. 


remede passoit bien, j’administrois aussi le lichen, 


et j'ai souvent marié ces deux substances avec 
succes. 

Nerz (1) a découvert dans ces derniers temps 

que le lichen d'Islande étoit fort salutaire dans les 
toux invétérées et opiniátres, ainsi que dans la 
phthisie commencante. 
. Je suis loin de nier que ce remède a trompé 
souvent mon attente ; je n'ai cependant point ob- 
servé , comme l'assure Cullen (2), qu'il f füt nui- 
sible dans les cas d'une grande suppuration. 

Cette plante fournit aux phthisiques une nour- 
viture fort convenable : elle a aussi l'avantage , 
en fortifiant l'estomac , de favoriser la digestion 
du lait, 

Je donne d’abord la décoction aqueuse n°, 20, 
mélée avec le lait , et ensuite la décogtion du li- 
chen dans le lait même. 

- t L'infusion théiforme n'a pas beaucoup de vertu ; 


mais si l'ou fait bouillir le lichen trop long- temps, . 


l'on peche par un autre exces; cette plante perd 


son amertume , et la décoction n'a aucune force. 


]l ne faut pas non plus que cette décoction soit 
Arop. mucilagineuse , afin qu ’elle penetre plus ai- 
-sément dans les petits vaisseaux. 


(x Briefe an aerzte. 


(2) Mar. med. , p. 205 
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Bergius (x) conseille un potage avec le lichen 
d'Islande , qu'on fait macérer à froid pour lui en- 
lever son amertume. Cet aliment est d'une di- 
gestion très-facile , et l'on a vu des malades af- 
fectés d’un vomissement chronique et fréquent 
qui leur faisoit rejeter les nourritures même les 
plus légéres , supporter cependant cette bouillie. 
." Je n'ai jamais observé que le lichen d'IEslande 

ait produit là diarrhée , comme d ede odd auteurs 
l'ont prétendu. | n 

Mais le quinquina est le remède par excellence 
delaphthisie , etsur-tout de celle qui succédeàune 
 vomique ouverte, ou à un allaitement prolongé. 
Il est encore l'unique ressource des malades dans 
la phthisie pulmonaire qui survient après une 
fièvre rémittente ou intermittente. | 

Lewis blâme l'usage du quinquina dans cette 
maladie, et Tralles , dont l'autorité est d'ailleurs 
d'un si grand poids, ne paroit pas plus favorable 
à ce remède. Quant à moi, partageant l'avis de 
Morton, de Loseke etde JZ"erlhof, j'ai veconnu, 
apres avoir employé cette écorce pendant trente 
ans et plus, qu'elle avoit des propriétés admi- 
rables et méme particuliéres contre cette terrible 
affection. La dissertation. de Chrétien Jager suv 
l'emploi du quinquina «dans la phthisie pulmo. 
conii id | a 


(1) Mat. med. , p. 956. 
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naire , dont le célèbre Baldinger vient de donner 
une nouvelle édition (1), mérite d’être lue. 

. Cependant il est bon de connoitre les précau- 
tions qu'on doit prendre avant que d'administrer 
le quinquina, et les remèdes auxquels on peut 
l'associer avec avantage. 

Lorsque: le pouls est dur, que le malade res- 
sent une douleur à la poitrine , ou se plaint d'une 
grande chaleur, que la toux est sèche et l'expec- 
toration difficile, 11 faut Este. 

La quantité de sang qu'on doit tirer sera dáter-- | 
minée d'aprés l'àge, les forces et les circonstan- 
ces qui ont précédé. Les émolliens, tels. que les 
infusions de fleurs de bouillons bläne et de ré- 
glisse, conviennent aussi dans ces cas. 

_ Le quinquina seroit. alors nuisible, ainsi que 
les décoctions de plantes pectorales, parce qu'elles 
suppriment souventles crachats. ^ 

Lorsqu'on a calmé les symptómes ci-dessus , il 
convient de donner la décoction d'aigremoine , 
d’ortie, .de pervenche ,. etc. ; mais lersque l'ex- 
pectoration se fait bien, que les forces sont abat- 
tues, ou que le malade éprouve une fièvre qui 
revient par accès, l'on doit recourir , sans hési- 
ter, au quinquina ; Car, comme l'a observé 7^an- 
Swiéten , une fièvre rémittente ; quoüdienne 


(1) Zubingæ , ann. 1779. 
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ou double - tierce, se joint souvént à la fièvre 
lente. Il. faut promptement. dissiper .cette. fiè- 
vre par le spécifique ordinaire , afin que. le 
malade ne soit pas accablé par deux maladies à 
la fois. 

Le quinquma doit aussi été employé lorsque 
les malades érachent béaücoup, qu'ils ont le 
pouls foible, et que leurs forcés sont: trés- 
abaitues, ; car il faut que l'expectoration soit 
modérée: si le pus n'est pas craché en quan- 
üté suffisante, il devient plus âcre, et l'ul- 
cére qui le fournit fait des progrés; si, au con- 
traire , l'expectóratión est trop abondánte , le bon 
pus nécessaire. à la consolidation de l'ulcére est 
rejeté , et le corps s’épuise. e on 

Il est prudent; au restes i commenter F mai 
du quinquiia par une petite dose. : 

. On. dit le donner en décoction plutôt qu'en: 
substance; car sous cette derniere forme ;1l aiig- 
mente la chaleur, eàüse des utbs et empêche 
 l'expectoration. ren 

‘La décochon aura de) vidi ls finies $i, 
avant que de faire bouilhr le. quinquina , on 
le fait infuser pendant qué heures ; cium? 
exemple : 


Pr. Quinquina choisi, une once. 


; Versez de l'eau bouillante dessus, et laissez, 
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pendant seize heures, dans une douce infusion : 


faites bouillir ensuite pendant une heure , et 
pute: : 


| Racine de salep , un gros. « 


. Faites bouillir de nouveau pendant un quart 
d'heure , et à la colature, qui sera de quatorze 
Onces , ajoutez . 


Sirop de grande consoude, une once et demie. 


On en prend un demi-verre toutes I les trois 
ou LR E heures. 


Je ne crois pas que l'infusion du quinquina à 
froid ait Jamais répondu à l'attente da medecin ; 
car, comme Strack (1) l'écrivoit tout récemment, 
l'infusion du quinquina dans l’eau ou dans le vin 
est une préparation à-peu-prés inutile, attendu 
que cette écorce, traitée de cette manière, ne 
cède presqu'aucun de ses principes. Les expé- 
riences du professeur de 77/e/ prouvent encore 
mieux cette vérité (2). 2 

On doit aussi, selon Ja diversité des symptó- 
mes, unir au quinquina des substances qui en 
secondent les bons effets. Si ie malade est sec et 
crache avec peine, on combmele quinquina avec 


. . ' aer SR PRITRATEE rape aud 
(1) De Febr. intermitt. , p. 37. 
(2) Foy. mon Traicé des Fiévres. 
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les émolliens , tels queles fleurs de bouillon blanc; 
si la toux est violente et provient d'une matière 
ácre qui picote les poumons, ce qu'on reconnoit 
par le$ symptômes précédens , et par des crachats 
tres-clairs, on le donne avec les adoucissans, tels 
que la racine de salep. Si l'habitude du corps an- 
nonce un état de cachexie, et que les crachats 
soient trés-épais, on le marie avec le polygala 
amer. Si le corps est réduit à une maigreur consi- 
dérable , et si l'estomac est foible, il faut admi- 
nistrer le quinquina avec le lichen d'Islande. On 
joint avec avantage la réglisse à toutes ces sub- 
stances, soit pour corriger l'amertume désagréa- 
ble de cette écorce, soit pour faciliter et entrete- 
nir l'expectoration. 

Lor sque, pendant l'usage de la décoction de 
quinquina, la chaleur diminue, et que les cra- 
chats sont plus louables et moins abondans , sans 
que la respiration devienne plus difficile, il est 
convenable de donner le quinquina en substance , 
- soit en mixture, soit en bol, à la dose de trois ou 
quatre dragmes par jour. | 

Il faut le donner de la méme manière et à la 
méme dose, quelquefois méme sans avoir fait 
précéder d'autres remédes, lorsque le malade 
éprouve une fièvre intermittente, ou que le corps 
est fort affoibli; si l'expectoration se fait assez 
bien, si les crachats sont totalement purulens, 
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si la chaleur est douce et le pouls très - foible. 

Les malades éprouvent quelquefois dans les 
premiers jours de l'usage du quinquina, et d'au- 
ires fois aprés awoir pris cette écorce pendant 
long-temps , sur-tout s'ils s ‘exposent à l'air froid, 

ine oppression avec suppression des crachats et 
anxiétés, Dans eet état, lorsque les symptômes 
augmentent et que le pouls est dur, il faut pra- 
üquer une pelite saignée, et donner en méme 
temps les émolliens et les pectoraux, comme la 
décoction de mauve avec une petite quantité de 
polygala et la réglisse, ou des poudres avec la 
gomme arabique , l'adragant et, l'extrait de r6- 
glisse. Dès que les malades se trouvent mieux , on 
les remet au quinquina ; et s'ils en sont fatigués 
de nonveau, on leur en fait cesser entierement 
l'usage. 

Lorsqu'aprés avoir pris pendant long-temps le 
quinquina, avee les précautions que nous venons 
d'indiquer, non-seulement la fièvre ne diminue 
point , mais au contraire augmente , les malades 
sont perdus ; et, à l'ouverture des cadavres , on 
wouve des uleères sinueux, des tubereules ou 
des serofules. . 

Mais lorsque, par l'effet des remèdes ali, 
le malade n’a plus ni fièvre ni chaleur, que le 
pouls est mou , la respiration facile et l'expecto- 
ration libre, les pilulessuivantes sontavantageuses. 
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Pr. Quinquina choisi, 6 gros. 
|. Extrait d'aigremoine 
. Mastic , » dechaque 2 gros. | 


Gomme arabique , 


7^ | Extrait de réglisse , un gros. 


Faites avec le sirop balsamique des pilules 
de trois grains. — 


La dose est dépuis cinq jusqu'à huit, trois fois 
par jour. | 

Lorsque le Rae est pâle, et qu'il n' éprouve 
ni fièvre ni orgasme , outre les pilules précé- 
dentes, on peut essayer l'extrait aqueux de 
myrrhe. 


Pr. Sucre de lait , une once et demie. 


Extrait aqueux de myrrhe , demi-once. 


Il est bon cependant d'observer qu'on ne doit 
employer la myrrhe qu'avec prudence , lorsque 
la maladie à commencé par un crachement de 
sang. 

Les baumes en général ne conviennent pas aux 
phthisiques , parce qu ‘ils augmentent la chaleur 
et la fièvre. Les anciens les recommandoient ce- 
pendant beaucoup dans cette maladie , par la 
seule raison peut-être qu'ils les employoient avec 
succès pour préserver les cadavres de la putré- 
faction. 


Spielmann préféroit le baume de la Mecque 
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à tous les autres, parce qu'il est plus agréable et 
moins échauffant; mais il est rare de le trouver 
pur et naturel. Il y a quelques années que le 
comte de óchwachheirn , mon consin germain ; 
autrefois ambassadeur de la cour de Vienne au- 
prés de la sublime Porte , m'en donna une cer- 
taine quantité dont le Grand-Seigneur lui avoit . 
fait présent ; mais Je n'ai pas observé que ce 
' baume fût plus avantageux dans la phtbisie que 
la térébenthine cuite, qui abondant 1 inoins eri 
huile, échauffe moins aussi. | 

Il me reste à exposer les moyens curatifs où 
palliaufs des symptômes pris en parücuber. 

On vante les opiacés contre la toux. Ils peuvent 
convenir en effet au commencement de la mala- 
die , lorsque la fièvre n'est pas encore bien forte, 
pour calmer pendant la nuit l'irritation des pou- 
mons , et modérer ces secousses violentes que les 
malades éprouvent en toussant. Dans d'autres 
circonstances ils nuiroient, parce qu'ils augmen- 
tent la fièvre et provoquent la sueur. 

Quelques malades, par l'usage de l'apium, 
perdent l'appétit ; d'autres éprouvent un prurit 
insupportable par tout le corps. 

Lorsque la violence de la toux oblige de re- 
courir aux parégoriques , il convient de les don- 

"her tous les deux ou trois jours seulement, dans 
la crainte que le corps ne s'y accoutume, et qu'on 
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ne soit obligé d'en augmenter la dose , qui aggra- 
veroit les symptómes rapportés ci-dessus. : 

On doit préférer l'opium en substance à toutes 
ces teintures spiritueuses qui, à raison du safran 
et des aromates qu'elles contiennent , augmentent 
la chaleur, la fiévre et les sueurs. 

Si la toux est trop séche, une poudre composée 
des substances qui entrent dans la poudre de 
diatragacant et de l'extrait de’réglisse, convient 
beaucoup. Lorsque les crachats sont trop tenaces, 
il faut essayer une légère dose d'oximel scillitique 
ou l'infusion d'hysope , ou bien on se contente 
d'ajouter un peu de kermés minéral ( oxide d'an- 
Aimoine hydro -sulfuré rouge) aux poudres c:z 
dessus. ^. .. "^ | 

. Les émétiques sont un mauvais moyen de pro- 
voquer l'expectoration. 

Quelquefois les malades vomissent à force de 
tousser , et rendent, par ce mouvement méca- 
pique, une certaine quantité de bile qui flotte. 
librement en santé dans l'estomac des personnes 
qui se portent le mieux. Ce seroit une conduite 
fort imprudente, que de faire vomir les malades 
auxquels cet accident arrive. J'ai vu périr quel- 
ques phthisiques par une mort prématurée, parce 

| que leurs médecins, croyant le foyer du mal dans 

Yestomac, et prenant la fièvre lente pour une 
|. fièvre gastrique, leur avoient donné l'émétique. 
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' Quelques médecins conseillent l'agaric , à la 
dose de deux grams, pour réprimer les sueurs 
colliquatives ; mais , loin de remédier à ce sym- 
ptóme, j'ai vu ce médicament augmenter lop- 
pression. 

La sauge,qui modère la sueur après les fièvres, 
nuit aux phthisiqués , «en leur causant plus de 
chaleur et de sécheresse. 

La décoction de quinquina, avec une petite 
dose d'élixir vitriolique ( élixir sulfurique), est le 
remède le plus efficace qu'on puisse employer 
contre ces sueurs. 

La diarrhée qu'on appelle colliquative est fu- 
jieste ; mais toutes les diarrhées des phthisiques 
. ne sont pas colliquatives , et cette distinction est 
importante dans le traitement. Le lait, en se cail- 
lant dans l'estomac , cause quelquefois la diar- 
rhée à ceux qui en font usage. Dans ce cas, les 
préparations de rhubarbe et les lavemens avec 
l'infusion de camomille conviennent bien plutót 
que les astringens ; car si la diarrhée s'arréte , le 
malade éprouve des anxiétés, un ballonement 
du ventre , et plus de difficulté à respirer. 

Un bon remède, suivant Ziosenstein , pour 
arréter la diarrhée des phthisiques, c'est le quin- 
quina avec le miel rosat, donné aux heures où 
le malade est sans fiévre ; mais on voit clairement 
que Rosenstein ne veut point parler de la diar- 
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rhée colliquative ; car ceux qui l'éprouvent ne - 
sont presque jamais exempts de fièvre. Que faut- 
il donc faire pour arrêter cette évacuation , et 
retarder l’événement funeste qui términe cette 
période avancée de la maladie ? On peut donner 
la décoction de salep, la poudre de salicaire et 
les parégoriques. ' ! | 

Boerhaave et Van-Swiéten conseillent un 
lavement de thériaque et de térébenthine ; mais 
un lavement avec l'opium et la gomme arabique 
me semble plus convenable ; car tous ces remèdes 
chauds , la thériaque , la térébenthine, ne font 
qu'augmenter la fièvre , la chaleur et la sueur. 

Pour guérir la phthisie, il ne faut pas seule- 
ment dissper la fiévre, corriger la cacochy- 
mie purulente , et favoriser la cicatrice de l'ul- 
cere qui dévore le poumon; mais il faut encore 
que le corps soit nourri convenablement , et que 
J'estomac fasse un bon chyle. Pour remplir ces 
dernières conditions du traitement , le lait est le 
meilleur moyen que'je:counoisse: il s'assimile 
avec la plus grande facilité à la substance ani- 
male, et n'exige pas des frais considérables de 
digestion. | 

Le lait de femme, qui ne se caille pas aussi fa- 
cilement que le lait de vache par la présence des 
acides , est préférable à tous les autres. La meil- 
Jeure manière de le prendre , c'est au sein méme 
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de la nourrice qui le fournit ; mais quelquefois 
les malades répugnent. à cette: espèce d'allaite- 
ment, et d'autres: fois. ils. sont trop foibles pour 
le Supporter : \ ‘ai vu x quelques malades fort affoi- 
blis, éprouver une.'si. mande oppression par les 
v gem qu'ils faisoient pour sucer le lait, qu'ils 
étoient obligés de cesser cet exercice. 

C'est quatre ou. cinq heures ‘après le repas de 
re nourrice que son laitest le meilleur, comme 
l'observe F an-Swiéten : celui qu'on prend i ime 
médiatement aprés. qu 'elle a mangé, n'est pas 
encore suffisamment élaboré, et celui qu'on tette 
douze heures aprés le dernier repas est encore 
plus mauvais : il.est jaune et a une couleur uri- 
neuse. : soia | TRUTITI 

ATE ue. les quedes étoient PRE 
affoiblis, j'ai fait prendre. avec succès le quin- 
quina aux nourrices qui les allaitoient. 

Je ne. dois pas oublier ici.de.dire qu'ayant 
traité un grand nombre. de. femmes enceintes 
affectées de phihisie, j'en ai vu plusieurs qui 
avoient pris des doses considérables de quinquina, 
mettre au jour des enfans sains a vigoureux. 

‘On recommande aussi le lait d’Anesse et celui 
de chèvre. 7/an-Swiéten veut qu'on emploie 
ce dernier pour déterger l’ulcère , et le lait de 
vache pour le consolider. 

Le Jait d'énpsse relâche très-souvent le Yen“ 
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tres ce-qu'il faut peut-être imputer Y sà grande 
ténuité: On en: donne ‘ordinairement trop peu 
dans cette maladie ; parce qu'il coûté plus cher 
que les autres laits. C’est! pourquoi je m'étónne 
qu'on/ne lui ait pas encore substitue lé lait de j jui 
ment qui possède à-peu-prés les mémes qüalités. . 
Les effets: du läit. de’ chèvre varient suivant 
la nature.des plantes que. l'animal a hec FF : 
tantôt il relâche , tantôt iLDresserré. «^ 0:0 6077 
Ceelius- Aurélianus conseilloit:autrefóis 16) Pat 
de’ chèvre: contre le flux: cceliaque 5. maïs il°vou- 
loit.qu'on nourrit l’animal-de-plantes astringeti 
tes! et balsamiques. Le :grand'usagé: qu'oi fiit 
de ce lait dans la phthisie;devroït généralement 
engager. à nourrir: la chévrersavec: plus de: soin. 
: IL est-fâcheux qu’à Vienne nous soyons'sot 
vent. obligés. d' émployer: le lait: d'animaux qui 
ont été mal nourris ;.car';: comme l'observe Ga 
lien ( 1), la: nature des pâturages influe singu- 
liérement. sur Aes-qualités-du lait; (0i 6 9e9v 
..,Et..me: Voyons-nous ‘pas! tois les jours que: la 
différence des plantes imprime au lait une odeur, 
une couleur et.une saveur différentes; qué'les 
vaches qui boivent des eaux, corrompues et. ma- 
récageuses fournissent un lait'etun beurre d'une 

odeur adsis I 1 
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Lorsque la fièvre est forte , le lait ne convient 
point, parce que les parties qui constituent la 
créme rancissent aisément et contractent une 
grande âcreté. La partie caséeuse s’altère aussi, et 
se corrompt bientôt : 11 faudroit alors ne donner 
que le peut-lait ou le lait de beurre. Lorsqu'on 
commence l'usage. du lait , 1l est avantageux de 
le couper avec l'eau, de crainte que les pou- 
mons affoiblis ne puissent supporter un aliment 
trop nourrissant. 

Lorsque le-lait cause des pin , on doit 
recourir'aux absorbans : mais le savon ne con- 
vient. point, parce: qu'il dissout trop les hu- 
meurs , et qu'il augmente quelquefois la fièvre. 

,& , l'appétit diminuant , ou le malade se plai- 
gnant d'un poids dans la région de l'estomac , le 
ventre ne se relâche pas, il faut donner la  magné- 
sie de nitre avec la rhubarbe. - 

Lorsque le contraire alieu , c'est-à-dire, que le 
venire est libre, les mirobolans ou les fleurs de 
roses sèches infusées de le lait, conviennent au 
malade. 

Sila maigreur dc Nite pendant l'usage du 
lait, c'est une preuve que les glandes du mésen- 
terre sont engorgées, et le lait alors ne sauroit 
faire aucun bien. 

Il faut s'abstenir du lait -— la phthisie qui 
succéde à la jaunisse. 
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J'ai observé que nos Autrichiens ne suppor- 
tent pas la diète blanche, quoiqu’on leur donne 
les absorbans , le quinquina , la rhubarbe, et les 
autres remédes que la diversité des symptómes 
peut exiger. On est donc obligé de leur permettre 
les bouillons de viande , et même les viandes 

tendres, si la fièvre ne s'y oppose pas. aller (1) 
observe très-bien que le lait affoibht les adultes, 
et ne convient ni aux sujets qui boivent du vin, . 
ni à ceux dont la fibre est molle et reláchee. 

Le lait incommode sur - tout. les phthisiques 
qui avoient coutume de boire beaucoup de vin 
avant leur maladie. Il fatigue aussi beaucoup 
d'autres personnes , sans qu'on puisse en décou- 
vrir la cause; comme Tissot l’a fort bien re- 
marqué. 

Quelques iinaladqs: crachent beaucoup en le 
pienanss quoiqu'on ait l'attention de leur donner 
en méme temps le quinquina, etc. Il faut alors 
leur en faire cesser entièrement l'usage. 

On a beaucoup vanté dans ces derniers temps 
les glands de chêne brülés, dans la phthisie , sur- 
tout lorsqu'on observe en méme temps quel- 
qu'obstruction des glandes. | 

S'il est vrai, comme le rapportent des auteurs 
anciens, que les premiers hommes se soient 


(1) Tome VIT, part. i1, p. 49. 
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nourris de glands | il faut croire, avec Murray 1 
que c'étoit sans doute des glands d'une autre 
espèce, plus agréables au goût, et plus convena- : 
bles à l'estomac ; car ceux de nos chénes sont si 
mauvais, que la faim la plus violente peut seule 
porter l'homme à en faire sa nourriture. Ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'on a fait du pain avec la 
farine de glands dans les années de disette, et 
que les malheureux réduits à cette affreuse nour- 
riture , ont éprouvé des constipations opiniátres 
et des cholera funestes. 
On a donné aussi aux phthisiques la décoction 
‘de glands sans succes, 
Les eaux minérales, celles de Selter , par 
“exemple, coupées avec le lait, réussissent à quel- 
ques malades; mais lorsque le corps est affoiblr, 
ou que la phthisie succède à un allaitement pro- 
longé, il faut préférer l'eau de Spa avec le lait, 
‘si toutefois la fièvre le permet. Ces eaux for- 
üfient singulièrement l'estomac, et favorisent la 
digestion du lait. 
Quelques malades , par une conduite fort im- 
prudente , boivent le matin, à jeun, plusieurs 
livres de ces eaux.Cette grande quantité de boisson, 
prise tout-à-coup, distend et affoibht l'estomac et 
‘les intestins, et occasionne beaucoup de vents. 
Il vaudroit mieux boire un peu de ces eaux après 
le diner, lorsque la digestion est faite. 
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Généralement il faut suivre , à l'égard des eaux 
minérales, le sage conseil que donne Spielmann. 
Il veut , 1?. qu'on n'en prenne pas trop dans de pe- 
tits intervalles de temps; 2°. que l'estomac soit bien. 
désempli lorsqu'on les pe de 3°. qu'on ne les 
boive pas froides quand on n'y est pas accoutumé : 
ainsi, l'on peut faire chauffer au bain-marie le 
vase qui conüent l'eau de Selter. Quelques ma- 
lades ne peuvent supporter le lait chaud , et l'ai- 
ment quand il est froid : il y a cependant un'in- 
convénient à le boire ainsi; c'est la suppression 
des crachats: 

Il faut commencer par une petite dose. Il con- 
vient aussi d'étendre d'abord le lait dans une 
grande quantité d'eau minérale ; alors, s’il passe 
dug on le délaye moins. — 

Pendant l'usage des eaux minérales , il survient 
quelquefois une | pléthore qui oblige de pratiquer 
une légère saignée. 

Plusieurs malades se trouvent bien du sucre 
de lait, qui est un sel essentiel, savoneux, agr éable, 
et, par ses propriétés huileuses etsalines, détersif, 
incisif et en méme temps adoucissant : il faut l'em- 
.ployer frais; car celui qu’on garde rancit aisément. 

On peut donner aussi les bouillons de tortues 
ou de grenouilles. hn 

 Leshuitres crues nourrissent beaucoup et con- 
venablement: ainsi l'on peut. en permettre l'usage 
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aux phthisiques , pourvu qu'ils les mangent sans 
suc decitron, et qu'ellesne leur as odi point 
Vestomac. É 

La truffe ( ]ycoperdon tuber , L.), dont les 
Espagnols font un grand cas , échauffe beaucoup 
irop dans nos contrées. 

- Zückert défend les grenouilles, qui, comme 
on sait, vivent dans des eaux limoneuses , parce 
qu'elles fatiguent l'etomac et produisent la fie- 
vre (1). 

Les écrevisses , qui augmentent quelquefois la 
chaleur et la fièvre, sont encore moins bonnes. 
Les gelées ne conviennent pas davantage; c'est 
une nourriture trop forte pour l'estomac et les 
poumons affoiblis ; elles rendent la respiration 
plus difficile, ou amènent l'hydropisie. j 

. Les phthisiques doivent manger souvent, mais 
peu à la fois, de crainte que l'estomac trop plein 
ne s'oppose au mouvement du diaphragme et au 
libre développement des poumons , de crainte 
aussi que ces organes affoiblis ne soient accablés 
par un chyle trop abondant. 

Les vins sont contrairesaux phthisiques. On peut 
cependant leur permettre à la fin de la maladie, 
lorsqu'ils sont exempts de fièvre, les vins doux 
et foiblement spiritueux, comme ceux de Rifosco 


(1) Mat. aliment, , p. 98. 
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et de Mazzimino. Si , dans cette période de la 
phthisie, ils desirent boire de la bière, la suivante, 
qui est assez agréable au goût, peut leur être très- 
salutaire. 


PT. Feuilles P 


d'ortie , de chaqueune once. 
. de pourpier , 
Racine de grande consoude , demi-once. 


Versez dessus deux mesures de biére indi 
et bien fermentée. 


Laissez l'infusion dans un vase couvert ; lors- 
qu'elle sera refroidie, Lowe et conservez sd 
l'usage. 

C'est avec raison que l'on conseille aux phthi- 
. siqués d'aller respirer l'air pur des champs, em- 
baumé du parfum des plantes , et exempt de ces 
vapeurs empoisonnées qui souillent docs wy 
de nos villes. 1 

Ils doivent éviter l'air des montagnes, soit par 
rapport aux vicissitudes subites qu'il éprouve j 
soit parce que les malades s’accommodent mieux 
d'un air pesant que d'un air trop léger. C'est par 
l'effet de cette grande raréfactionde l’atmosphère 
que la respiration sur le sommetdes hautes monta- 
gnes est à la fois plus prompte et plusdifficile. Bar- 
thelemy .Paschetti rapporte qu'on voit à Gênes 
beaucoup de phthisies et de consomptions pro- 
. duites par la trop grande légereté de l'air. 
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Les phthisiques; comme le leur cónseille Ra- 
mazzini, doivent éviter avec soin le. voisinage 
-des cimetières et des boutiques de corroyeurs , 
de tanneurs , de foulons , de savonniers; où l'on 
respire un air qui n'est pas moins contraire à l’es- 
tomac qu'aux poumons; ils fuiront aussi le vent 
frais du soir, qui, suivant Morton , exaspere la 
maladie. - zx 
+ On doit défendre aux phibisiques les apparte- 
mens qui donnent sur les marais , ou peu élevés 
au-dessus du terrein , sur-tout dans les endroits 
. humides. 

L'habitation des tables à à vaches , qu'on pres- 
crivoit aux phthisiques dans ces derniers temps , 
leur est absolument funeste. Murray à vu une 
femme presque suffoquée: par l'odeur. d'une 
étable , qui ne renfermoit cependant qe ‘une ya- 


che (*). 


(*) Quoi qu'en dise Qzarzz , le séjour dans les:étables à 
vaches a été salutaire à plusieurs phihisiques. Deux domes- 
tiques, à la campagne , frappés d'une phthisie pulmonaire 
fort avancée, infectoient toute la maison par l'odeur fétide 
de leurs excrémens et de leurs crachats : on les place dans 
une étable pour s'en débarrasser, et au bout de quelques 
mois ils en sortent parfaitement guéris. Le fils du célèbre 
peintre Carle. Vanloo ;'affecté d'une phthisie pulmonaire 
au premier degré , dut la vie à un séjour de quelques mois 
dans une étable. J'ai connu un jeune homme qui, éprou- 
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-. On corrige l'humidité de l'air en faisant mn 
del'éncens , du mastic ou du styrax. c fie 
, On recommaüde. aussi les: fumigations  balsas 
Pause pour calmer la toux ; mais j'ai vu ces va. 
pears augmenter la toux et la fièvre ; et produire 
même. Je.crachement de sang. En général les fu- 
migations .conviennent. mieux dans l'asihme hu- 
mide , le rélàáchemeiit des, poumons et. les affec- 
tions catarrhales. ! 
J'ai envoyé. plusieurs iii ucl à Baadán ; 
peute ville à quelques milles de Vienne, non pour 
y prendre les bains chauds, mais pour y respirer 


vant les premiers symptómes de la phthisie , et craignant 
avec d'autant plus de raison cette redoutable maladie, qu'elle 
est héréditaire dans sa famille, alla s'enfermer dans une 
étable aux portes de Lyon, et s'y rétablit très-bien. Ces 
faits et beaucoup d'autres qu'il seroit trop long de citer, 
devroient engager les médecins à rechercher dans quelles 
especes de phihisies pulmonaires, et à quel degré de la ma- 
ladie l'habitation des étables est avantageuse. Le choix de 
l'air est de la plus grande importance dans une maladie où 
l'organe qui le digère est profondément affecté. Si nous 
sommes un jour plus heureux dans le, traitement de la 
phthisie , ce sera peut-être Jorsque nous associerons aux re- 
médes internes , € sur-tout au régime, l'emploi mieux 

€onnu et mieux raisonné des airs artificiels, qui ont l'a- 
. vantage d'agir directement sur les poumons. L'air vif, pur 
et saturé d’oxigène , est en général nuisible aux phthisiques, 
parce qu'ilangmente l'inflammation et la suppuration. Nous 
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J'ai soufré : les malades ont été soulagés. Mais 
avant que de préconiser cette pratique, il faut 
attendre que des expériences ultérieures et plus 
nombreuses en aient confirmé les avantages. 

Roux rapporte qu'un phthisique ayant pris 
inutilement un trés-grand nombre de remèdes, 
entra par hasard dans une carrière de charbons 
de pierre, et éprouva, par l'effet de l'air soufré , 
une expectoration abondante qui le guérit. 

Je ne pense pas que l'exercice du cheval soit 
aussi salutaire aux phthisiques qu'on l'a dit : il 
augmente toujours la circulation du sang dans 
les poumons , et l'on sait que le repos de ces or- 


' 


voyons tous les jours les mauvais effets de son action sur les 
plaies et les ulcères extérieurs : un air gras et imprégné 
d'exhalaisons douces seroit donc plus convenable. Or, quel 
air plus avantageux que cet air lacté , si je puis parler ain- 
si, qu'on respire dans les étables à vaches? Voici quelques 
regles à observer pour tirer de ce moyen tout le parti pos- 
sible : il faut, 1°. ne laisser que des vaches dans l'étable , et 
n'en laisser que les deux tiers de ce que l'étable pourroit en 
contenir; 2°, que ces vaches soient saines et nourries de 
plantes balsamiques ; 3°. que le lit du malade soit élevé de 
deux pieds au-dessus du sol ; 4°. qu'on entretienne tous les 
jours la plus grande propreté dans l'étable; 5o. que le ma- 
Tade n’en sorte pas un instant, et qu'il y prenne du lait pour 
tout remède et toute nourriture ; 6°. qu'il choisisse pour 
ce traitement, si toutefois cela est possible , la fin de l'hi- 
ver et le printemps. ( IVoze du Traducteur.) 
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. ganes est sur-tout nécessaire pour la guérison de 
l'ulcére. Cet effet avoit été trés-bien reconnu par 
Haller , qui défend les exercices du corps méme 

Jes plus modérés, à ceux qui ont la pour 
foible. 

Morgagni rapporte des observations qui cons- 
tatent que l'équitation , tant vantée par $y- 
denham , a hâté la mort de plusieurs phthisi- 
ques. - 

Jean- Melchior Storck , professeur distingué 
de l'université de Vienne, auquel je dois les con- 
noissances que j'ai acquises dans l'art de guérir, 
devint phthisique à la suite d'un crachement de 
sang. Un jour qu’il étoit à cheval il fut pris d'une 
hémoptysie violente , et ce célébre médecin mou- 
rut enfin de la phthisie. 

Le cheval convient mieux dans la fiévre et la 
consomption qui succèdent à l’obstruction des 
viscères , et l’on a pris peut-être pour phthisiques 
des malades qui, étant dans ce cas, ont été guéris 
par l'équitation. 

Les anciens ont beaucoup conseillé la naviga- 
tion. Pline rapporte que les malades n'alloient 
point en Egypte par rapport au climat ; mais 
bien. plutót pour faire par mer un voyage de 
long cours. 

Enfin , la tranquillité de l'ame est indispensable 
aux phthisiques , et ils doivent se la procurer 
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par tous les moyens possibles; car, comme le dit 
Ovide dans la fable d'Echo et de Narcisse (1): 
Attenuant vigiles corpus miserabile cure. 


Le corps s'use par des inquiétudes continuelles. 
p 


(1) Metamorph. , lib. III, v. 490. 
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CHAPITRE VL 


De l' Asthme. 


Ox distingue l'asthme en humide et en sec ; il est 
continu, ou revient par accès comme la fièvre, 
à des époques fixes ou irrégulières. 

Les causes de l'asthme sont nombreuses : la 
gale et la goutte répercutées les vapeurs de l'ar- 
senic, la guérison inconsidérée de certains ulcères, 
les tumeurs squirreuses et oedémateuses de la 
poitrine, les spasmes hypocondriaques, l'em- 
barras muqueux des poumons , ou leur sur- 
charge par une graisse abondante , la sueur des 
aisselles réprimée par des substances froides ou 
astringentes, etc., peuvent donner naissance à 
cette maladie. | : 

Les bossus sont fort sujets à l'asthme par la 
mauvaise conformation de leur poitrine, et la 
pression qui en résulte pour les nerfs de la moelle 
épinière ; lesquels, comme on sait, s'anastomo- 
sent avec les intercostaux. Quelquefois c'est dans 
Je bas-ventre que réside la cause de l'asthme , et 
souvent, au rapport de F loyer , on ne trouve 
dans lés cadavres aucune cause manifeste à la- 
«quelle on puisse rapporter cette maladie. 

Les asthmatiques se trouvent beaucoup mieux 
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en plein air que dans leur lit. Ils respirent aussi 
avec plus d'aisance et de liberté dans les villes, au 
milieu d'un air épais et corrompu par toutes 
sortes de vapeurs, qu’à la campagne , sous un ciel 
‘pur et serein. Haller (1) explique ce phénomène 
en disant qu'un air épais remplit mieux les pou- 
inons, et rend le passage du sang à travers ces 
organes plus facile. 

Le sommeil aggrave les paroxy$mes. La mala- 
die augmente aussi lorsque la température de 
J’air éprouve des changemens considérables , 
comme cela arrive au. printemps et en automne. 

Les hommes d’un âge mûr ou les vieillards 
sont plus tourmentés par cette maladie que les 
jeunes-gens. | 

Suivant Kein , l'asthme dans la jeunesse est 
irés-difficile à guérir , et dans la vieillesse 1l est 
absolument incurable. 

C'est un bon signe lorsque la toux, de séche 
qu'elle étoit, devient humide , et que le malade 
se trouve mieux; s’il est au contraire plus fatigué, 
ce changement est funeste. 

L'enflure des mains ou des bras annonce en gé- 
néral qu'il existe déjà une hydropisie de poitrine, 
mais /’an-Swieten a observé que des tumeurs 
œdémateuses survenant tout-à-coup aux pieds 


(1) Phys., t. HE, p.196. : , 
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Soulageoient souvent les asthmatiques d'une ma- 
 niére admirable. . 
"Sauvages parle fort au long des signes et du 
traitement de l’asthme (1). 

: Les défaillances fréquentes annoncent la mort, 
L/asthme est souvent incurable. | 
Floyer lui-même , qui a écrit un excellent ou- 

vrage sur cette maladie, l'éprouya pendant trente 
ans, et, après avoir employé toutes sortes de re- 
médes, ne put parvenir à s'en délivrer. 

On prévient le déchirement des vaisseaux , 
dans les. cas où la force et la plénitude du pouls 
font craindre cet accident , par un lésère saignée , 
qui ést sur-tout avantageuse , lorsque les règles 
ou le flux hémorroidal ont été supprimés. Cepen- 
. dant Méad. ( 2) généralise trop l'emploi de ce 
remède ; quand il dit que l'asthme , selon ses dif- 
férentes causes, exige des traitemens différens ; 
mais que la saignée convient toujours , quelle 
que soit la nature de la maladie, si rien d'ailleurs 
ne s'y oppose. 

Il est vrai que souvent la saignée produit un 
soulagement passager ; mais bientôt la maladie 
augmente , et l'hydropisie s'y joint fréquemment; 
ce qui est sur-tout à cramdre quand les malades 
deviennent plus páles pendant les accès. 


ms —M 


(1): Nosol. meth., t. IL, p. n, p. 168 - 83. 
(2) Monita et precepta med. , p. 61. 
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Lorque le mal est récent et léger, qu'il n'est. | 
point accompagné de fièvre , que le malade 
éprouve desnausées et.desanxiétés précordiales , 
ou que l’accès survient quelques heures après 
le repas, on peut essayer l'émétique ; mais si la 
maladie est ancienne et avec fièvre, ce remède 
la rappelle plus vivement. C’est un. effet assez 
général , au rapport de 7Z'ntringham. (1), et 
presque tous les asthmatiques, si l'on en croit ce 
médecin , peu d'instans après avoir vomi , ont de 
nouveau la respiration trés-difficile. . 

Le. malade pouvant à peine respirer, les re- 
médes qui provoquent l'expectoration sont nui- 
sibles. Dans, cet état pénible, il est impossible de 
cracher. | | 

L'on ne,doit pas compter deyátud d sur la va- 
peur. du. vinaigre simple-ou scillitique aspiré par 
le moyen d'une éponge. Les malades, si l’on en 
croit JVintringham , répugnent fortement à 
ces. sortes. de vapeurs, qui peuvent cependant 
être avantageuses, surtout dans l'asthme spa 
ieux. o 0 
J'ai vu, ainsi que K/ein , l'hydropisie de poi- 
Wine suivre l'abus des purgatifs et des diurétiques 
dans l'asthme sec. On a observé que l'invasion 


(1) Richardi Mead inonit. et prece. med. observatia- 
nibus illustrata , p. 95. 
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“des: accés dans l'astlime. est immédiatement an- 
noncée par un flux de ventre. 

Les opiatiques ne conviennent point, excepté 
dans l'asthme convulsif, parce que la suppression 
des crachats, dans l'asthme pituiteux sur-tout , 
peut mettre. les. malades en danger. d'étre suffo- 
qués. | 
Lorsque les: Fe he sont. presans l'opium 
dissous'dans l'eau convient mieux qu'en. pilules ; 
car celles-ci restent. long-temps dans l'estómac , 
et s’y fondent difficilement. | 

Lorsque. les femmes hystériques , pendant 
l'accès de Fasthme, sont fatiguées par les-vents , 
dont le dégagement les:soulageoit dans lesmêmes 
circonstances, on calme souvent le malaise 
qu'elles éprouvent,, en leur appliquant.une :ven- 
touse sur le creux de l'estomac : mais lorsque 
l'obstruction des viscéres:du bas-ventre , celle:du 
foie, par exemple, est: la-cause de l'asthme il 
faut recourir aux résolutifs ,: comme: nous le di- 
rons plus amplement dàns le chapitre de l'ictère. 

Dans l’asthme humide, le kermés — 
( oxide d'anumoine Mad sulfuré rouge), 
gomme ammoniaque , l'oxiiriel scillitique, r ee 
-sion d'hysope et des tiges: de douce-amère (soy. 
laform. n?. 21) conviennent beaucoup. On purge 
de temps en temple et l'on.donne des lavemens 
ácres. —— EURCISCOR S vt AUR 
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Il ne faut pas faire bouillir long-temps les tiges 
de douce-amère. La décoction trop forte de cette 
plante contracte une amertume désagréable que 
plusieurs malades ne peuvent supporter: 

: Quoique la vapeur de l’ipécacuanha en poudre 
soit contraire à la poitrine, puisqu'on rapporte 
dans les Transactions anglaises que deux femmes 
éprouvèrent un violent accès d’asthme pendant 
qu'on piloit cette racine, 77/edelius (1) cepen- 
dant l'employoit autrefois à l'intérieur ; dans les 
maladies des poumons , lorsque ces organes n'é- 
toient point encore ulcérés. Ona rappelé dans ces 
derniers temps l'usage de cette racine contre les 
mêmes affections ; mais on la donne à petite dose, 
par exemple, à celle d’un demi-grain, toutes les 
irois ou quatre heures. Ce reméde a réussi quel- 
quefois ; mais souvent il a trompé l'espérance de 
ceux qui l'employoient. | | 

Dansl'asthme pituiteux,le kermés minéral (oxide 
d'anümoine hydro-sulfuré rouge) ,la gomme am- - 
moniaque , etc., sont plus efficaces que l'ipéca- 
cuanha. | | | 
-. Cependant quelques malades, ceux sur-tout qui 
étoient pâles et bouffis , n'en éprouvérent aucun 
soulagement; mais l'extraitaqueux de scille, combi- 
né avecles mêmes substances, leur futavantageux. 


(1) Diss. de Ipecacuanha , p. 57. 
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J'ai fait prendre avec succès le méme reméde 
aux personnes bossues, affectées d'un asthme 
léger , lorsque leur. pouls se dérangeoit , ou que 
leurs pieds commencoient à enfler : j'ai souvent 
prévenu de cette manière l'hydropisie de prune 
qu'annoncoient déjà ces symptômes. 

La dose des stimulans, du kermès minéral 
( oxide d'antimoine hydro-sulfuré rouge), par - 
exemple, doit être augmentée insensiblement , 
de crainte que les malades ne soient fatigués par 
une dose trop forte, lorsque la matière très- 
épaisse n'est pas encore bus à l'expectora- 
tion. 

Je n'ai vu aucun malade soulagé par l'extrait 
de tabac qu'on a tant vanté contre l'asthme. | 

* Dans l'asthme qui succéde à des ulcéres trop 

promptement guéris , on donne quelquefois avec 
succés l'éthiops antimonial ( oxide de mercure 
et d'antimoine sulfuré noir), dont on interrompt 
de temps en temps l'usage par des purgatifs, si 
le corps est empáté par de mauvais sucs. On ne 
doit pas négliger, dans cette espèce d'asthme, les 
bains de soufre , les vésicatoires, les sétons, parmi 
lesquels on fait un choix d’après le tempérament 
du malade et les symptómes qu'il éprouve. 

‘On applique quelquefois entre les deux épaules 
avee avantage, un large emplàtre rubéfiant. Cette 
pratique est fondée sur l'observation qu'on a 
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faite , que quelques malades, à l'invasion du pa- 
roxysme , éprouvoient une douleur rémittente 
ou intermittente dans cette partie. 

Les. vésicatoires souvent renouvelés, ou dont 
on entretient long-temps la suppuration , sont 
aussi avantageux, et méme le sont plus que 
lécorce de mézéréon, qui plait moins aux ma- 
lades , et qui cause aux. sujets fort irritables de 
vives douleurs. 

J'ai traité autrefois deux asthmatiques qui , 
au commencement de leurs accès, crachèrent 
une matiere extrêmement tenace , avec des 
efforts si pénibles, que leur respiration en étoit 
suspendue , et qu'ils paroissoient sur le point d'é- 
touffer. Une poudre avec la fleur de soufre (soufre 
sublimé), l'extrait de réglisse et le kermés minéral 
( oxide d'antimoine hydro-sulfuré rouge )les sou- 
lagea d’abord; mais une petite fièvre lente survint 
bientót : ils rendoient alors en abondance des 
crachats purulens de la plus mauvaise nature, et 
leurs forces s'épuisoient de plus en plus. La de- 
. coction de quinquina , de lichen d'Islande et de 
réglise , leur rendit pour quelque temps une 
santé passable : mais l'acces reparut avec les 
mémes symptómes , et revint souvent sans cause 
manifeste. L'un de ces deux malades, qui étoit 
devenu asthmatique à la suite d'une affection 
de l’ame, ennuyé du mauvais état de sa santé , 
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alla dans les provinces étrangères pour y cher- 
cher un remède à ses maux. Il éprouva pendant . 
ses voyages une dartre qui lui couvrit presque 
tout le corps, et pour laquelle il, employa, sans 
succès un grand nombre de remèdes. Découragé 
par tous. ces contre-temps , il revint dans sa. pa- 
trie aprés quatre ans d'absence, et mourut dans 
l'état le plus déplorable. 

L'on ouvrit le cadavre , et l'on n'y trouva rien 
de particulier, si ce n 'est quelques polypes des 
gros vaisseaux et des calculs biliaires, qui parois- 
soient étre l'effet plutót quela cause de la maladie. 
Quant à l’autre, dont l'asthme avoit été causé par 
l'usage du sublimé corrosif ( muriate de mercure 
corrosif), je l'ai fait vivre plus long-temps par 
l'usage des pilules suivantes, la décoction des 
tiges de douce - amère , et les fumigations avec 
les vapeurs de soufre. | 
Pr. Quinquina choisi , une once, 


Fleurs de soufre (soufre sublimé), 
Extrait de réglisse, 


| de chaque 2 gros. 
Gomme ammoniaque , | 4 scrup. 
Faites des pilules de trois grains. 
' Il en prenoit six d'abord, el.ensuite dix, trois 
fois par jour. 
Enfin s'étant exposé sans précaution aux. injures 
de l'air, il éprouva une fausse péripneumonie 
dont. il mourut, 
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Dans l'asthme convulsif, la voix est tres-aigué , 
l'urine claire et abondante , et le paroxysme est 
causé ou augmenté par les affections de l'ame. 

I! est souvent précédé, comme le remarque 
Bas olivi , par un sentiment de froid à la tête, et 
par une espece de douleur sur le sommet de cette 
partie. | 
.. On ordonne pendant l'accés le safran, l'esprit 

de sel ammoniac (ammoniaque ) , les opiatiques, 
ét, hors de l'accés , les frictions aromatiques sur 
l'épine du dos, l'exercice du cheval, et les plules 
n°. 10, composées de valériane , de galbanum et 
d'assa-foetida. 

Il faut cependant avoir toujours égard à l'état 
du pouls, au tempérament du malade , et au genre 
de vie qu'il a mené avant la maladie. 

Les martiaux ne conviennent guère dans 

l'asthme convulsif, quoique le corps soit dans un 
état de trés-grande foiblesse. 
Lorsque fab provient d’une cause orga- 
nique , il est absolument incurable. Le célébre 
- Tralles , homme infiniment estimable à mes 
yeux par son habileté dans l’art de guérir, la 
douceur de ses moeurs et la franchise de son ca- 
ractere , observe avec raison que les médicamens 
sont inutiles pour remédier au vice des parties 
solides. 

Les bossus asthmatiques sont par ticulièrement 
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sujets à l'hydropisie de poitrine. Aussi, lorsque 
ces sortes de malades commencent à éprouver 
de l'enflure aux pieds , et à respirer plus diffici- 
lement , je leur fais prendre une petite dose d'ex- 
trait de scille avec l'extrait de réglisse; ce qui 
calme les symptómes, et les préserve pendant . 
plusieurs années de l'hydropisie. 

Si l'asthme est produit par une graisse abon- 
dante qui surcharge les poumons, pour diminuer 
l'embonpoint du malade, on lui conseille, suivant 
le précepte d'Zppocrate, de manger peu, et 
sur-tout des végétaux, de faire un exercice vig- 
lent, d'éviter les lits mollets , de veiller beaucoup, 
et de.se fatiguer l'esprit par dés:soins continuels. 

Dans l'asthme causé par les. scrofules , les 
pilules suivantes ont quelquefois produit d'heu- 
reux effets. 


Pr. Eponge marine calcinée, . . demi-once, 
Extrait de fumeterre , 
Gomme ammoniaque, " de chaq. 2 gros, 
Fleurs desouire (soufre sublimé), 
Ánumoine cru ( sulfure d’antimoine), un gros. 


F nes des pilules de trois grains. 


On en mes six , et par degrés jusqu' à dix ou 
douze , trois fois par jour. 

Mais tous les médecins savent que les maladies 

chroniques , telles que l'asthme , la phihisie ; la 
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consomption , l'hydropisie , qui succèdent à des 
tumeurs scrofuleuses , sont presque incurables, 
sur-tout si ces tumeurs ont déjà acquis la dureté 
de la pierre. 

Lorsqu'on a à traiter dans leur principe des 
tumeurs scrofuleuses extérieures , il faut tra- 
vailler à les résoudre, et empêcher en même 
temps qu'il ne s'en forme de semblables sur les 
parties internes , comme les prob le mésen- 
terre, etc. : | 

Je sais bien que la nature des scrofules est très- 
variée, soit que ces tumeurs surviennent dans dif- 
férens endroits du corps, soit qu'elles n'affectent 
qu'uneseule et méme partie, comme le cou. C'est 
cette observation qui faisoit dire à de Haën qu'il 
n'avoit pas une grande confiance aux remèdes, 
tel médicament qui a réussi contre une de ces 
tumeurs étant souvent inutile pour les autres. 

Burlet a donné l'eau de chaux aux scrofu- 
leux ; mais aucun de ces malades n'en a été 
guéri. Ce reméde au. contraire les amaigrissoit et 
leur ótoit l'appétit. yu 

Dans les écrouelles du cou, l'éponge marine 
calcinée m'a parfaitement réussi. 


Pr. Eponge marine calcinée, 6 gros. 
Oleo-saccharum d'anis,  demi-once. 


On en prend trente grains deux fois par jour , 
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et l'on en porte insensiblement la dose jusqu'à 
| one: sn 

Je n'ai jamais observé que "— marine ait 
causé la maigreur ou la consomption , comme 
quelques.médecins assurent l'avoir vu. Si cela 
arrive/iquelquefois, on doit peut-être l'attri- 
buer plutót à quelques tumeurs de méme na- 
ture, cachées dans l’intérieur du corps, qu'à 
l'usage de cette substance (*). 


(*) J'ai fait prendre, avec le plus grand succes, l'éponge 
calcinée à une fille de quatorze ans , qui pertoit sous le men- 
ton une tumeur dure et indolente , grosse comme un œuf 
de moineau. J'employai la formule de notre auteur , et je 
suivis les doses qu'il indique: la tumeur se ramollit d’abord, 
et disparut peu à peu dans l'espace de cinquante jours. J'in- 
terrompois de temps en temps l'usage de la poudre ci-dessus 
par un purgatif avec le jalap et la manne. On trouve, dans 
le Ratio medendi de de Haën, t. Y, p. 217 de l'édition de 
Paris, la formule d'une poudre absorbante plus compli- 
quée , avec laquelle j'ai dissipé des goitres très-considéra- 
bles; mais j'ai ioujours vu les malades, qui étoient des 
femmes , éprouver , après l'usage de'ce remède, un amai- 
grissement remarquable , une toux sèche , de la páleur , et 
se plaindre de n'ayoir point d'appétit. Je pense donc , quoi 
qu'en dise Qauarzz, que si les malades prenoient long- 
temps et à grande dose l'éponge calcinée , qui est un re- 
mede de méme nature que la poudre de de Haën, et la 
chaux , ils tomberoient dans le méme état. ( Note du Tra- 
ducteur.) | 
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Lorsque le mal s'est dissipé , et que les malades 
paroissent convalescens , on leur donne avec 
avantage les amers d'abord, et ensuite le quin- 
quina et les doux martiaux. 

Cette efficacité du fer jette quelque doute sur 
Vobservation de Zzcas (1r), qui rapporte que 
les affections strumeuses sont trés-communes à 
Spa. | 
Le régime, les alimens, la propreté et l'exer- 

ice contribuent aussi beaucoup à la guérison de 
ces maladies. | x" 

Fan. - Helmont, vante la digitale pourprée 
( digitalis purpurea, L.\) comme un remède 
particulier contre les écrouelles. On en prend 
intérieurement la racine pulvérisée ;' et l'on en 
fili aussi avec la Somme ammoniaque et le bdel- 
lium un emplátre qu'on applique : à l'extérieur. 

Burman célèbre aussi l'efficacité de ce re- 
mde. 3 

Hermann veut qu on n emploie. la digitale. nou- 
vélle, c'est-à-dire, les premiers bourgeons de 
cette plante ; ; qu'on’en exprime le suc pour le 

aire cuire dans le beurre aussi WU Miu ga 711 
est nécessaire , et qu” on re 4tere la méme opera- 
None en ajoutant nhi nouveau Suc. 

Ii faut faire une bonne provision de celte plante 

(1) Essay on IF aters, p. 257. ^ 
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dans le temps de l'année où elle fleurit; car ori 
est souvent obligé d'en continuer l'usage pendant 
un an, et quelquefois méme Pes un plus 
long temps. Cet auteur averüt en outre que les 
ulcéres augmentent d'abord par l'usage de cet 
onguent; mais qu'ils prennent bientót un aspect 
plus favorable , et se cicatrisent enfin convena- 
blement. Il ajoute que ce topique convient seu- 
lement dans les scrofules humides et ulcérées, 
et n'est pas d’un grand effet dans les scrofules 
seches. 

Lentin est d'un avis UEUMR à celnt de ces au- 
teurs. Il rapporte que l'infusion de digitale, en 
guise de thé, avoit mis plusieurs malades à deux 
doigts de leur perte , et qu'on avoit été obligé de 
recourir aux émolliens et aux anodins , pour 
calmer. les symptômes fàcheux produits par 
l'usage de cette plante. 

D'autres médecins citent des exemples d' diffoin 
semblables causés par le suc de digitale pris dans 
de la bière; mais 1l est constant qu'on avoit ad- 
ministré ce reméde à trop haute. dose. 

Nous eûmes l'an passé, . dans l'hópital, plu- 
sieurs malades affectés de tumeurs scrofuleuses , 
qui prirent sans succes lantimoine, le soufre , 
l'éthiops . minéral. ( oxide de mercure sulfuré 
noir ), les amers , la décoction de salsepareille » 
les savonneux, les gommes-férules, le quinquima, 
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les mercuriaux , etc. ; mais l'application du suc 
de digitale récemment exprimé , et l'usage inté- - 
rieur de l'extrait; de cette plante leur furent en 
général trés-avantageux. 

Nous commencámes par un grain de cet ex- - 
trait, ct nous en portämes la dose, par la suite, 
jusqu'à cinq ou Six grains, et méme jusqu'à dix 
et douze pour quelques malades. 

Nous avions entr'autres un jeune homme qui 
avoit éprouvé des tumeurs scrofuleuses au 
cou , aprés une gale répercutée par des remèdes 
extérieurs. Tous les médicamens internes et ex- 
ternés qu'on lui fit prendre pour rappeler à la 
peau la matière psorique furent inutiles. Il tou- 
cha plusieurs galenx , et la gale ne reparut point. 
Enfin, nous employämes , à l'intérieur et à l'ex- 
térieur, la digitale pourprée , qui le guérit sans 
produire aucune éruption. Les tumeurs se ra- 
mollirent d'abord , et fourhirent ensuite un pus 
de borisie qualité. 

Quelques malades, par l'effet de ce remède, 
éprouvérent ün chatouillement dans la partie af- 
fectée.; d'autres y ressentirent de la douleur. 

Deux malades ayant eu des mouvemens de 
fièvre, après avoir pris une légère dose d'extrait 
de digitale, nous fümes obligés de leur en faire 
cesser l'üsage. | 

Quelques-uns en petit nombre, quoique la di- 
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gitale leur fût administrée à très-foible dose , se 
| plaiguoient de douleur de téte, de trouble ye 
la vue, de vertiges ; leur téte paroissoit gonflée : 
il fallut pour ceux - 1à diminuer la dose, qu ils 
j^ gw toient ensuite sans la moindre incommodi- 
té, jusqu'à leur entier rétablissement. 

Lorsque, pendant l'usage de la di sitale, les tü- 
meurs s' Eden. elles a en en géné- 

ral un pus louable. Quelques-uns, en effet, qui 
n ‘avoient que des scrofules sèches ou tuméfiées 
A éprouvèrent de la suppuration, et ces ulcér es, 
qui sont en général trés-difficiles à guérir, aprés 
avoir fourni un pus de bonne qualité, se cicatri- 
soient parfaitement. 

Le suc frais de digitale nous ayant manqué , F 
nous lui substituâmes l'emplâtre de cigué ma- 
laxé avec l'extrait de digitale; mais ce topique 
agit beaucoup plus lentement que le suc de cette 
plante. | 


i ‘1 
t 


Pr. Emplátre dé cigué , 8 onces: 1: 
. Extrait de digitale, Á onces. 


Aprés la guérison des ulcèrés, les malades n' é- 
secans aucune autre incommodité. 
J'employai aussi, hors de l'hôpital, la digitale 
pourprée , combinée avec d'autres remèdes, dans 
une espèce d'hydropisie où je là trouvai trés-effi- 
cace; mais cette propriété a besoin d'étre confir- 
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mée par des expériences ultérieures , que je pu- 
blierai avec d'autres observations sur l'emploi de 
cette plante dans différentes maladies. 

On vantoit dernièrement, contre les tumeurs 
scrofuleuses, le suc laiteux de l'helvelle de pin 
( &eleella pineti); mais je ne puis encore en par- 
ler d'aprés ma propre expérience (1). 

Un bon régime, accommodé aux différentes 
espèces d'asthmes, un esprit tranquille et content, 
sont peut - étre les secours les plus réels que les 
asthnatiques puissent opposer à leurs maux. * 

Ils doivent éviter avec soin de se comprimer la 
poitrme et le bas - ventre par des vétemens trop 
étroits : beaucoup de maladies de ces deux ca- 
vités ne proviennent que de cette cause, et Ly- 
curgue , en législateur habile et attentif à tout, 
avoit fait une loi aux Spartiates de porter des vé- 
temens irés-larges. 

Un exercice modéré doit étre conseillé aux ma- 
lades, s'ils peuvent le supporter; mais l'exercice 
poussé jusqu'à la fatigue, quoi qu'en dise Héad , 
doit leur étre interdit, parcequ'il précipite etgéne 
la respiration. 


a 


(1) Histoire des déconvertes faites par divers savans 
voyageurs , e£c., p. X10. 
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De lydropii de pole. 


I. causes res de l'hydropisie sont coni- 
munes à l'hydropisie de poitrine. En voici quel- 
ques - unes qui sont propres à cette dernière 
maladie : la mauvaise conformation ou la com- 
pression de la partie qui en est le siége; les po: 
lypes, les anévrismes du cœur ou des gros vais2 
seaux ; les squirres des poumons ; l'exercice 
forcé de ces organés : de-là vient, pour le dire 
en passant, que cette espèce d'hydropisie st sifré- 
quente parmilesjoueursde flüte et les cháanteurs;- 
Fendurcissement osseux: des valvules : du coeur 
et des igros vaisseaux , l'oedéme des pieds dissipé 
tout-à-coup par desremédes externes, etc.;etc., étc.' 
Jai vu souvent des saignées produire l'hydro- 
pisie de poitrine, lorsqu'on les- pratiquoit, dans 
un état qui n'étoit rien moins que celui de plé- 
thore, pour arrêter ou modérer un flux hémor- 
roidal considérable qui avoit déjà fort épuisé. les 
malades: Cette hydropisie est encore le partage: 
des femmes «que l'on tourmente par des saignées 
et des emménagogues, après des maladies aiguës, 
pour rappeler le flux menstruel supprimé par 
l'appauvrissement du sang, | 
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J'ai observé aussi que'cette maladie succédoit 
souvent à l'usage des résolutifs actifs, tels que la 
décoction de chiendent ou de pissenlit , ou les 
extraits de ces plantes, employés long-temps et à 
grande dose, pour guérir des obstructions an- 
ciennes et presque squirreuses des viscéres. . 

On sent bien qu'il est plus facile d'opérer la 
dissolution des humeurs que de dissiper ces obs- 
tructionsinvétérées. Tout ce qu'on peut faire dans 
ces cas, c'est d'observer un régime convenable; et 
d'entretenir avec soin la liberté du ventre. 

.. J'aitraité une femme foible et délicate qui avoit 
un engorgement trés - considérable à la rate; et 
depttis vingt ans qu'elle s; suit. cette méthode , elle 
n'éprouve aucune inéommodité grave. 

Lasérosité qui s'est échappée des vaisseaux se ré- 
pand quelquefois danslesdeux cótés dela poitrine ,. | 
d'autres fois dans le sac! du: péricarde; elle s'ac- 
cumule aussi dans l'intervalle quelaissent les deux 
feuillets du. médiastin ; sous le sternum , entre les 
deux lames de la plèvre, et même dans plusieurs 
endroits de la poitriné à la fois. | 

Le poumon peut aussi être affecté Jedi: 
eie , €t alors l'eau épanchée est contenue dans un 
sac ou répandue à travers la tunique celluleuse, 
ou. rassemblée dans des ana ou es ie 
lides.. | 
L "hydropisie de poitrine est une maladie beau- . 


( 138 ) 

coup plus fréquente qu'on ne le croit communé- 
ment: dans son principe, elle: est trés-difficile à 
connoitre ; et lorsqu'elle a fait quelques proi » 
pre est en général incurable. ' 

Elle commence le plus souvent par une légère 
xdi àlaquelle se joint bientót une petite toux 
sèche. Après chaque mouvement, la respiration 
est plus précipitée qu'elle n'a coutume d’être. Les 
malades se trouvent.plus mal lorsque letemps est 
humide, et mieux lorsqu'il estsec et froid; Cet état 
dure souvent long - temps ; mais la sérosité deve- 
nant plus abondanté, les symptômes augmentent, 
et le repos ne suffit plus pour les calmer. Les hy- 
dropiques se couchent plus.commodément'sur un 
côté que sur l'autre, et c'est souvent le côté sur 
lequel ils n'avoient pas coutume de se: coucher 
auparavant. Des vents, des spasmes , des:défail- 
lances se Joignent à ces symptômes. Les cuisses et 
quelquefois le scrotum s’infiltrent. Quelques ma- - 
lades sont obligés de sortir du lit , et rendent une 
petite quantité d'urine qui dépose un sédiment bri- 
quete. Les angoisses précordiales augmentent sur- 
tout le soir; l'enflure s'emparede l'une des mams, 
ei rarement de toutes les deux. Le visage enfle 
aussi, le corps maigrit ; quelquefois-les malades 
sentent un froid dans la poitrine, éprouvent une 
amaurosis, une paralysie du bras, et rendent par la 
boucheune écume blanchemélée d'un rouge pále. 
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. Lorsque l’eau est amassée dans une seule cavité 
de la poitrine, lemalade se couche plus aisément 
sur le côté affecté que sur l'autre. Lorsque les 
deux cavités sont remplies , le malade se trouve 
mieux droit , le corps un peu fléchi en avant. On 
observe quelquefois , quand l'eau estténue, une 
fluctuation dans la poitrine : le pouls est souvent 
foible et petit; d'autres fois il est dur et inégal. 

Hippocrate conseille de prendre les malades par 
les épaules et de les secouer , afin d'entendre le 
bruit des eaux épanchées ; mais cette expérience 
n’est guère praticable , car le moindre mouve- 
ment óte souvent aux malades la respiration ; et 
d'ailleurs, à quoi serviroit - elle lorsque l’eau est 

renfermée dans une poche ? Pa : 

D'autres aiment mieux frapper sur la poitrine 
pour s'assurer de l'existence des eaux : ils pré- 
tendent que le côté malade étant frappé ne ré- 
sonne presque pas, ou ne fait entendre à l'oreille 
qu'un son fort obscur. 

Parmi les signes qui annoncent l'hydropisie de 
poitrine, de Haën rapporte aussi l'absence du 
sang dans les crachats; mais cé signe est encore 
fort equivoque, car les malades rendent souvent 
des crachats sanguimolens. | 

"Beaucoup de symptómes de l'hydropisie du pé- 
ricarde sont communs au polype du cœur; tels 
sont une pression et une sensation de resserre- 
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mentvers la partie antérieure de la poitrine, des 
anxiétés , la palpitation du coeur, une toux seche, 
€t plus de difficulté dans l'acte d'inspiration que 
dans celui d'expiration. | 

Quelquefois , pendant que le coeur palpite, on 
observe une ondulation entre la troisiéme cóte et 
la quatriéme ; mais lorsque le péricarde est extré- 
mement distendu par l’eau qui le remplit, ce mou- 
vement n'est pas sensible. J'ai trouyé souvent le 
pouls dur et intermittent. Lorsque le ventre de- 
vient libre, les malades paroissent aller mieux ; 
maisce n'est qu'une apparence trompeuse , et leur 
état nefait qu'empirer. | 

V’ieussens donuela couleur plombée des lèvres 
et des paupières comme un des signes les plus.cer- 
tains de l’hydropisie du péricarde ; mais souvent 
. ce symptôme manque, et la maladie n'en existe 
, pas moins. 

Dans l'hydropisie des poumons, dés le début 
de la maladie, la respiration est difficile, paree 
qu'une petite quantité de sérosité amassée dans 
les cellules pulmonaires géne bien dayantage les 
fonctions de ces organes qu'une plus grande quan- 
tité d'eau qui seroit : épanchée dans la cavité de la 
poitrine. , 

Simson (1) dit qu'il soupconne ee l'oe- 


(1) Medical Essays , part. n, p. 627. 
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déme des poumons lorsque le visage est bouffi, 
que les pieds sont un peu engorgés vers les mal- 
léoles, que la respiration est difficile , et sur-tout 
lorsque le pouls est tellement supprimé, que l’ex- 
ploration la plus attentive peut à peine le sentir, 
Il avoue cependant qu'on observe rarement dans 
les cadavres l'hydropisie des poumons, soit parce 
que cette maladie est facile à guérir, soit parce 
qu'elle se change aisément, quand elle se pro- 
longe, en hydropisie de poitrine , par la rupture 
dela vomique aqueuse. | | : 

De Haën rapporte fort au long tous les signes, 
de l'hydropisie de poitrine; mais ces signes sont 
souvent trompeurs. C'est ainsi que Ludwig (1) a 
vu des malades affectés d' hydropisie du cóté gau- 
che , Se coucher sans inconvénient sur Je côté 
droit, et réciproquement. Le même de Haën (2) 
rapporte que dans une hydropisie de poitrine trés- 
grave, le malade fut exempt e a long-temps. 
d'anxiétésnocturnes, et mémen'en éprouva point. 
L'enflure de l'une des mains ou de toutes les deux 
manque souvent, ou bien nesemauifeste que peu, 
de jours avant la mort. | 

L'élévation des hypocondres, que plusieurs au- 
teurs donnent comme un signe de l'hydropisie de 
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(1) ÆZdpers., t. II » part, IV, p. 636. 
(2) Tome VI, p. 89. 
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poitrine , est difficile à observer dans les corps 
chargés d'embonpoint : enfin , les membranes du 
péricarde acquièrent quelquefois, etsur-toutdans 
les asthmatiques, une épaisseur st considérable , 
qu'elles occasionnent des palpitations et des syn- 
copes, quoique ce sac ne renferme aucun épan- 
chement séreux. Fair 

Le diagnostic de cette maladie trompe fréquem- 
ment, puisqu'elle existe quelquefois sans qu'on 
puisse en aucune manière la sóupconner, et que 
souvent elle manque, quoiqu'on observe tous les 
signes qui la caractérisent. Nous avons rempli 
noire tâche en rapportant les symptómes qui 
peuvent rendre à cet égard nos erreurs plus 
rares. | 

L'hydropisie de poitrine est toujours une ma- 
ladie grave, et le danger est plus ou moins grand 
suivant l'état des symptômes ; la durée de la ma- 
ladie , et la nature de la cause qui l'a produite. 

L'hydropisie qui occupe les poumons est plus 
facile à guérir que celle qui consiste en un amas 
de sérosités épanohées dans la eavité de la poi- 
rine. 

L'hydropisie de poitrine enkystée est incurable, 
de méme que celle qui est produite par des polypes 
ou par un anévrisme. | : 

L'enflure des mains, des crachats sanglans ox 
sanguinolens sont d'un mauvais augure. Ceux qui 
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éprouvent cette espèce d'expectóration meurent 
souvent lorsqu'on y pense le moins, quoique les 
remèdes paroissent quelquefois les soulager. 

Je n'ai vu aucun malade affecté d'hydropisie 
de poitrine échapper à la mort , lorsqu'il rendoit 
en abondance une uruie semblable à eelle de l'é- 
tat de santé ou un peu plus pâle. 

Si les urines, étant d'abord rares et fortement 
colorées , deviennent ensuite , par l'effet des diu- 
réliques, plus abondantes et plus claires , on peut 
espérer quelque chose; mais si les urines dimi- 
nuent malgré les remédes, et deviennent de 
plus en plus rouges, sans qu'on observe aucune 
cause manifeste de ce changement, le malade est 
perdu. 

On vante contre l'hydropisie de poitrine diffé- 
rens remèdes, dont nous allons examiner les ver- 
tus; et d'abord je dirai que l'extrait de nicotiane, 
recommandé par quelques personnes, n'a produit 
entre mes mains aucun effet avantageux. 

L'arnica - montana , que les médecins de Ber- 
lin (1) employoient, il y a prés de soixante ans, 
dans l’hydropisie de poitrine accompagnée de cra- 
chats rougeátres , ne m'a pas mieux réussi. | 

Le pouls, dans cette maladie, comme nous l'a- 
 vons déjà dit, est quelquefois un peu dur , et 


(1) Tome X , p. 48. 
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d’autres fois même dur et plein : rien ne seroi& 
plus nuisible alors que la saignée. | 

De Haën a vu des malades presque dépourvus 
de sang, dont cependant le pouls étoit plein. 

J'ai vu des malades qu'on saignoit malgré moi, 
se trouver d'abord soulagés pour. quelque temps; 
mais bientót la difficulté de respirer augmentoit , 
et ces malheureux mouroient quelques jours 
après. 

La saignée, dit Celse, n’est point un remède 
nouveau; mais saigner dans presque toutes les 
maladies est une pratique vraiment nouv elle. 

La péripneumonie se Joint quelquefois à à l'hy- 
dropisie de poitrine, comme je l'ai déjà dit dans 
mon Traité des inflammations : la rougeur des 
joues , un pouls dur, plein et fort, la douleur ou 
loppression, la fièvre, la soif, une toux plus forte, 
des crachats glutineux ou de nature purulente, 
peuvent faire soupconner cette complication. 
Lorsqu'elle existe, il faut combattre le mal le 
plus pressant, et saigner le malade. On se gar- 
dera cependant bien de lui tirer autant de sang 
qu'on le feroit dans une autre espèce de péri- 
pneumonie. On donnera en même temps la décoc- 
tion des racines de polygala amer , de guimauve , 
de réglisse, avec l'oximel simple et un peu de 
nitre. Lorsque les crachats présentent des signes 
de coction , et que le malade les rend avec peine, - 
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i! Qut lui faire prendre l'oximel scillitique et le 
kermés minéral (oxide d" ew hydro-sulfuré 
rouge ) à dose brisée. 

P osbldd recommande , dans l'hydropisie de 
poitrine, de petites doses de kermés minéral : il 
assure que ce remède incise les crachats gluti- 
neux qu'une toux impuissante ne sauroit déta- 
cher, et en facilite la sortie : mais le kermès n'est 
pas sans inconvéniens; il augmente ordinairement 
la difficulté de respirer; et cette toux inutile qui 
fatigue les malades; il ne convient donc point , à 
moins qu'il n'y ait en mémetemps des crachats pu- 
rulens dans la poitrine ; ce qui arrive quelquefois. 

Souvent cette toux sans expectoration est pro- 
duite par les eaux épanchées ; et dans ce cas on a 
tort de donner les béchiques et les huileux, qui 
augmentent la maladie en relâchant peut - être 
et en affoiblissant les solides. 

Cette toux ne diminue ou ne cesse entiérement 
que par l'évacuation des eaux. " 

De Haën veut qu’ on n "épargne ni les purga- 
üfs, ni les sudorifiques , ni les diaphorétiques ; 
mais les purgatifs rendent le danger plus grand. 
et les sudorifiques, ainsi que les diaphorétiques , 
augmentent les anxiétés. Les médecins de Berlin, 
" rapportent que des hydropisies de ‘poitrine dans. 
lesquelles on excita la sueur, se terminérent par 
la mort. | | 
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Les opiatiques ne conviennent point pour dis- 
siper les insomnies et les anxiétés. Ces remèdes 
ne sauroient procurer un sommeil naturel, et 
l'assoupissement forcé dans lequel tombent les 
malades leur cause de si grandes difficultés de 
respirer, qu'on les croiroit préts à suffoquer : ils 
se trouvent, à leur réveil, dans un si grand acca- 
blement , qu'ils paroissent étre à l'agonie. 

Morgagni a vu des hydropisies de poitrine pro- 
duites parla gale répercutée. Lors donc que cette 
éruption disparoit et que le malade se plaint d'op- - 
pression, de difficulté de respirer, il faut s'abste- 
nir de la saignée , et examiner avec soin si ces 
 Symptómes nie proviennent pas d'un amas de sé- 
rosités déjà épanchées dans la poitrine. 

Richard de Hautesierck (v) rapporte un exem- 
ple d' hydropisie de poitrine qui fut causée par la 
rentrée de l'humeur psorique, et qui se dissipa 
parle retour de cette humeur à la peau. Le cam- 
phre; les fleurs de soufre (soufre sublimé ), 
l'antinioiné peuvent étre avantageux dans ce cas; 
mais l'on ne doit rien attendre de ces remèdes, 
sion ne peer associe en-même temps les AGE 
ques. | 

Une — expérience x m'a ARMES med Eu vole 


(1) Recueil d' Tornei de Médecine des hóui- 
taux militaires , V.1] , p. 219. 
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des urines est presque la seule par laquelle on 
puisse espérer de guérir l'hydropisie de poitrine. 

De tous les diurétiques , aucun ne réussissoit 
mieux dans notre hôpital que l'extrait de scille, 
donné en poudre ou dans une mixture conve- 
nable. 


Pr. Extrait de scille , depuis un grain jusqu'à un grain et 
demi. 
Sucre , un scrupule. 


On réitère cette poudre toutes les deux , 
trois ou quae lieüres (*). 


Quelquefois cette légère dose, peu d'heures 
aprés que les malades l'avoient prise, leur. pro- 
curoit un soulagement sensible ; d'autres fois on 
étoit obligé d'aller jusqu'à deux ou trois grains. 

Si l'extrait de scille ne réussit pas, on peut don- 
ner la scille en. substance , à la dose de deux ou 
trois grains chaque fois ; mais ce dernier remède 
est rarement efficace lorsque le premier ne l’a pas 
été. ^ Pau 


(*) Ce qu'il faut entendre du jour seulement. Or, on 
sait, que la journée médicinale est de douze heures ; qu'elle 
commence à six heures du matin et finit à six heures du soir, 
Cet avertissement, une fois donné , suffira pour tous les 
autres endroits de éet ouvrage où il deviendroit nécessaire 
de le répéter. (Note du Traducteur.) 
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Àu moment où j'écris cet article, mon esti 
mable collègue Schosulan , doyen de la faculté 
de médecine, vient de. voir avec moi une gué- 
rison subite et admirable , produite par l'extrait 
de scille. : i | 

Je rapporterai une petite anecdote au sujet de 
ce remède. Un malade n'en ayant obtenu aucun 
effet, s’avisa de le prendre dans une autre phar- 
macie, et rendit bientói une grande quantité d'u- 
rines. Etant retourné vers le premier apothicaire, 
son extrait n'opéra pas plus que la première fois ; 
il s'adressa encore au second, et il eut, comme 
auparavant, tout lieu. d'étre satisfat de ce re- 
mede. 

L'extrait inefficace étoit -il préparé avec une 
scille ancienne et gâtée? ou bien l'apothicaire , 
pour le réduire plus facilement en poudre , l'a- 
voit-il laissé brüler en l'épaississant? ou enfin s’é- 
toitil permis de substituer à ce remède quelque 
autre drogue? 

Lorsqu'on fait prendre au malade une plus 
forte dose de scille que celle qui a été prescrite 
ci-dessus, on excite bientót le vomissement et des 
inflammauons de l'estomac et des intestins. 

Ces accidens sont d'autant plus à craindre, 
que Zzstera trouvé assez constamment , dans les 
cadavresdes bydropiques, l'estomac rouge et fort 
ammnci, 
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Les purgaufs ne conviennent: pas dans I' hydi ros 

pisie de polirine ; mais si le ventre est complète: 

ment resserre , et que les forces soient encore en 
bon état, on peut ajouter la terre foliée de tartre 

( acétite de potasse ) aux remèdes scillitiques que 

nous avons conseillés ci-dessus. 


a Extrait de scille, 16 grains. 

Terre foliée de tartre , depuis 2 gros jusqu à 29i 
* Eau d'anis, 4 onces. 

Sirop des drum racines , quantité suffisante; 


Qn en prend une cuillerée toutes les deux 
ou quatre heures. 


. La terre foliée de tartre préparée avec le vi- 
naigre scillitique, au lieu de vinaigre commun, 
produit dans cette maladie des effets admirables. 

Quelques hydropiques éprouvèrent, parl'usage 
de l'extrait descille, une salivation aussi abondante - 
. que s'ils avoient pris du mercure ; mais cetle éva- 
 cuation leur étoit avantageuse, et ne produisoit. 
àucun désordre dans la bouche. Il n'ést point 
étonnant qu'un flux considérable de salive sou- 
lag ze les malades; car on lit dansle recueil de an- 
ELLOS qu'un homme affecté d' hydropisie ds- 
éite , ayant employé déjà sans succès un trés-grand 
nombre de remèdes, essaya de fumer , et rendit 
üne quantité étonnante de salive, dont l'écoule- 
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ment se soutint jusqu'à ce que le ventre eüt 
désenflé. Nee ) 
/.:Si les urines ne Us cR pas. bientôt en plus 
grande quantité par l'effet de ces remèdes, ou 
si cette évacuation devenue plus abondante ne 
calme point la difficulté de respirer et les anxié- 
tés, on ne, doit rien espérer des autres moyens ; 
car alors l'hydropisie est enkystée, et les diuré- 
liques ne font que háter la mort des malades. . 
Ces. sacs ou tumeurs venant à s'ouvrir , il ar- 

rive quelquefois , par une terminaison aussi rare 
qu'avantageuse , que l'eau est portée dans la tra- 
chée - artère ;. mais malheureusement elle s'é- 
panche le plus souvent dans la cavité de la por 
trine. 
| Lorsque les , 20 sont abaitu ca: que le pouls 
est foible et inégal, outre les poudres ci-dessus , : 
on. donne quelquefois avec avantage la mixture 
suivante : A NE Gh b 

Pr. Face de corne de cerf ( ammoniaque de. corne de 

cerf), demi-gros. " | 


Vinoi gre scillitique ; ; jusqu' à saturation. 


. Ajoutez : 

Eau de rue , 5 Onces o 
_ Sirop d œillet , demi-once. 

: On en: prescrit. demi-once toutes les deux ou 
quatre heures, selon le tempérament du malade , 
€tla nature des symptômes qu’il éprouve. 

IO 
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Cette mixture a guéri quelques hydropisies de 
poitrine; mais dans la plupart des cas elle ne fai- 
soit que pallier le mal. En dissipant les anxiétés , 
elle procuroit aux malades une mort douce " Xi 
souvent ar rivoit tout-à- -coup. H2: 

Je n'ai vu aucun bon effet du vin scillitique : 
plusieurs sen trouvoient fort mal ; quelques-uns 
périssoient , etl on trouvoit, ar ouverture de leürs 
cadavres. » T estomac et les intestins enflammés. 
Quoique la respiration soit plus libre , et que Yu- 

rine coule { en plusg grande quantité , le malade doit 
continuer encore péndant quelque temps l'usage 
de T extrait. de scille , en diminuant la dose: peu à 
peu, de manière qu "ilen prenne d' abord deux fois 
par jour, ensuite une fois seulement, et enfn'ic tous 
les deux ou trois jours. | 

1l faut quelquefois employer plusieurs autres 
Toni dbi, pour détrüiré la cause du mal, comme 

nousledirons plusau long dans le chapitre: der hy: 
dropisie ascite. —  — ’: SES 

Lorsque l ‘hydro pisie de poitrine paroit à-peu- 
près guérie, c'est un mauvais signe de voir les ma- 
lades, doués auparavant d'une stature athlétique À 
maigrir et se consumer : ce dépérissement an- - 
nonce une rechute ou une mort subite. Schuster 
rapporte, dans les Mémoires des Curieux de la 
Nainre , que trois hydropiques qui avoient pris 

la scille € à grande dose, avec un succès apparent, 
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moururent tous les t trois subitement quelque 
temps uu | , 

J'ai eu à traiter quelques malades qui éprou- 
‘voient nuit et jour une toux violente et sans cra- 
chat, et qui ne pouvoient se coucher ni sur l'un, 
ni sur l'autre cóté : le pouls étoit foible et vite, 
l'urine rare et la respiration si génée, qu'il fal- 
loit les tenir assis dans des fauteuils pour les em- 
pécher. d'étouffer. Ces symptómes me faisoient 
séupconner une hydropisie des poumons; mais 
les remèdes ci- dessus ne les soulageant point , 
J essayai » pour calmer cette toux fatigante et con- 
tinuelle , lés émolliens et les diurétiques. 


* 


Pr. Dent de lion avec toutes ses parties , 2 onces. 
Racine deguimauve , . ' une once. 


. Faitesbouillir dansdel'eau pendant un quart- 
, .' d'heure, et ajoutez: 
Fleurs de camomille , 5 gros. 
Scille , depuis un gros jusqu'à un gros et demi. 
Réglisse , une once. 
Laissez en digestion pendant six heures, et 
...à la colature, qui sera de quinze onces , 
ajoutez: C39 
à Xrüiel'scitiique À | | i dione 6 rds 
Sirop de guimauve » À 


La moitié d un verre toutes les déux ou trois 
heures. 
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L'un de ces malades rendit une si grande quan- 
uté de sérosités fort claires, qu'il vécut encore six 
ans après cette maladie, jouissant de la santé la 
plus parfaite. Au bout de ce temps, il mourut 
: d'une passion iliaque , causée par une hernie. 

Un autre prit tous les jours ce remède pendant 
un an, et s'en trouva si bien qu'il. pouvoit mar- 
cher, et méme monter par le$ escaliers presque 
sans peine. Ayant cessé un seul jour d'en prendre, 
la difficulté de respirer revint , et les urines cou- 

 lérent avec moins d'abondance. Il se remit de 
nouveau à l’usage de la décoction ci-dessus, et les 
symptômes ne tardèrent pas à se calmer : enfin 1 
par le conseil de ses amis, il s 'adressa i à un autre 
médecin, qui lui ayant donné tantôt des pecto- 
raux , tantôt des purgatifs, fit empirer le mal au 
Tieu de le guérir. On me pria de donner de nou- 
veau mes soins au malade; mais il n'étoit plus 
temps: il se mouroit, victime e malheureuse de son 
indocilité. dies 1,7808 ; 
J'ai traité aussi une femme qui avoit une hy- 
. dropisie de poitrine et des ulcères aux pieds ; elle 
-étoit dans l'état le plus déplorable : l'extrait de 
scille excita le cours des urines, et fit sortir par 
les ulcères, dans l'espace d’un jour, une livre ou 
deux de sérosité fort claire. La malade fut entiè- 
rement guérie par cette crise. Quelques années 
aprés, elle éprouva une péripneumonie tres- 
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grave , pour laquelle je lui fis pratiquer deux 
saignées copieuses; L'hydropisie ne revint point , 
et cette femme continue à jouir de la santé la plus 
parfaite. Moin 

J'ai traité une autre femme qui étoit dans le 
méme cas que la précédente; mais elle périt , 
quoiqu' 'elle rendit NAN d’eau par les ulcères 
des pieds. ins. c 2008 | 
;Je ne dois pas omettre ici l'observation sui- 
vante : | 

: Le malade qui en fait le ob étoit un homme 
| Lu gros, âgé de quarante ans, et affecté d’une 


dysurie ME db par un calcul des uretéres. 


Comme je craignois l'inflammauon , je le fis sai- 
gner plusieurs fois, et je lui ordonnai des décoc- 
tions émollientes. | 
. Mais point de soulagement: quoiqu'on n'obser- 
vât ni chaleur, ni orgasme des humeurs, la dysu- 
rie persista, et il survint en méme temps de l'en- 
flure aux pieds. | X 
Au troisième jour, le visage ta Periit le 
. pouls vacillant et inégal, le corps refroidi , et le 
malade avoit tant. de peine à respirer, quil pa- 
roissoit être à |’ agonie. Dans un danger aussi pres- 
sant, je prescrivis des poudres avec l'extrait de 
scille , un peu de nitre et la moitié d'un grain de 


camphre. Après les avoir prises, le malade rendit 


desurines abondantes avec un sédiment épais et de 


; / 
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petits graviers: il respira d'abord plus librement, 
et ne tarda pas à recouvrer la plus parfaite santé. 

Lorsque les remèdes ne produisent aucun sou- 
logement, etque l’eau est amassée dansunseul cóté 
de la poitrine, Pierre Salius et Guy-Patin pxo- 
posent la paracentése. Si c'est dans le péricarde 
que la sérosité est épanchée , ils conseillent d'ou- 
vrir ce sac membraneux ; enfin, si la lymphe' est 
répandue sous le sternum , ils recommandent l'ap- 
plication du trépan sur cet os. | 

Mais l’on a vu plus haut que le diagnostic de 
E hydropisie de poitrine est incertain, et il est 
souvent arrivé , en pratiquant la paracentèse dans 
l'intervalle intercostal , qu'on a blessé les poumons 
adhérens aux côtes, sans évacuer les eaux. 

Cette adhérence des poumons est si fréquente, 
que, suivant Diemerbroeck , le tiers ou le quart 
des hommes l'é ps inet l'état ordinaire de 
santé. 

Riolan, qui approuve le trépan dans ces cas, ne 
paroit cependant pas avoir une grande confiance 
en cette opération , lorsqu'il dit : une ressource, 
quelqu'incertaine qu'elle soit, est toujours plus 
sûre qu'une terminaison funeste ; et après tout, 
il vaut mieux employer un remède douteux que 
de laisser périr le malade sans secours. 

Morgagni veut qu'on attende ; il pense qu'on 
ne doit pas se décider légérement ettrop tót à tré- 
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paner le sternum et à ouvrir le péricarde , atten- 
du que l’art n'est point. encore arrivé à ce degré 
de: perfection où l'on. pourra reconnoitre, sans 
aucune 1néprise;, I^ existence de la maladie.. | 

Olaus Acrell regarde la paracentèse comme 
inutile si;l'on né trouve le moyen de tarir la - 
source qui fournit cette sérosité surabondante. 
Cependant ; lorsqu'on à quelqu'espoir de réussir, 
il pense ; avec Scharp:, qu'il fant pratiquer l'opé- 
ration, non dans le point oà l'on a coutume de la 
faire, mais entre la sitième ét la septième côte, 
en éomptant de bas en haut , à-une égale distance 
» sternum et des vertébres; 

 Senac (1):se.déclare partisan. de la paracem- 
tèse . dans: l'hydropisie dü péricarde ; ; db veut 
qu'on. ouvre la poitrine dans sa partie gauche, 
entre la troisième et la quatrième côte , à deux 
pouces du sternum , avec un trois-quarts dont la - 
pointe soit tournée obliquement vers l'origine du 
cartilage cruciforme et trés-prés des côtes. En 
suivant cette direction , on ne craint point de 
blesser le cœur, ni le poumon, ni l'artére. | 

On ne doit point faire cette opération quand les 
forces sont trés-abattues. 

Mais lorsqu'on observe une fluctuation mani- 
feste , et que tous les remèdes usités contre cette 


————R————— 


(1) Traité de la structure du cœur, t. XY , p. 505-66. 
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maladie ont échoué , on peut, pour dernière 
ressource , pratiquer la paracentése, si toutefois 
l'on ne remarque point déjà ces signes-qui annon- 
cent une mort prochaine , et si en outre lesautres 
cavités du corps ne contiennent aucun épanche- 
ment de sérosité , ce qui est très-rare dans cette 
maladie suivant Macbride (x). Lorsque le ma- 
lade ne tombe point en foiblesse pendant l'opé- 
ration, on peut évacuer toutes les eaüx en une 
seule fois. at | js 

La scarification des pieds , osse ida par quel- 
ques auteurs , pourroit étre plus avantageuse dans 
l'anasarque des poumons: elle paroit méme pré- 
férable à l'écorce de mézéréon , qui provoque 
souvent des ulcères d'une mauvaise nature. 


(1) Systematische einteitung in die arzneyhunst $ 
thes. 1 > P. 942. ; | 
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CHAPITRE VIII. 
"vi d De I Hydropisie as$cite. 


L/np&opisre ascite n'est pas facile à reconnoitre 
dans le principe, attendu qu'on n'observe point 
alors de fluctuation, ou qu'elle est au. moins fort 
légère... Duverney. le. jeune remarque méme 
qu'elle n'est pas toujours sensible lorsque. la 
maladie est déjà avancée, à cause de la densité et 
_ de l'épaisseur. considérables que contractent les 
iégumens. | 
On lit dans les mémoires de l'académie de Paris 
 etdans les ouvrages de de Haén (1), des observa- 
tions qui prouvent avec quelle facilite des hom- 
mes très-exercés d'ailleurs peuvent se tromper 
sur le diagnostic de cette maladie. 
- Fan-Swiéten , de Haën ev Ræœderer (2) rap- 
portent les signes des différentes hydropisies du 
bas-ventre , et ceux qui distinguent l'ascite de la - 
grossesse, de l'hydropisie de la matrice et de celle 
des ovaires. |.— just | 
Beaucoup d'auteurs attribuent la cause pro- 


LAB MILL CERLASILURDUL CANTE DE 
(1). Tome MES 
E (2) Elem. art. obst. , p. 61 
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chaine de toutes les hydropisies quelconques au 
relâchement des viscères et de tout le corps. /”ogel 
approche plus de la vérité, lorsqu'il rapporte - 
cette cause à une foiblesse particulière des vais- 
seaux artériels , vemmeux ou lymphatiques : car 
on voit un grand nombre de cachectiques éviter 
l'hydropisie , et d drca malades affectés d'hy- 
dropisies enkystées n'éprouver pendant long- 
IPS aucune cachexie. 

Les causes de Y hydropisie ascité sont nom- 
breuses , et' d'abord notus remarquerons qu'une 
pléthore considérable , qui résiste trop à l'action 
des vaisseaux, est trés-propre à produire cette 
maladie : de-là vient qu'elle est si familière aux 
femmes après cinquante ans, lorsque le flux 
menstruel s'arréte. à | 

Une autre cause non moins fréquente de l'hy- 
dropisie ascite, est la boisson d’eau froide lorsque 
les viscères ont été échauffés par un exercice 
violent : tel est le cas dès moissonneurs et des 
voyageurs. Au rapport d'Appien, les soldats 
d'Antoine , qui avoient manqué de vivres, et 
sur-tout de vin pendant long-temps , ayant bu 
de l'eau en abondance , ne tardérent pas à éprou- 
ver des hydropisies et des affections céliaques. 

Pendant les chaleurs de l'été, c'est en mélant 
à l'eau des substances spiritueuses qu'il faut 
chercher à étancher la soif. Au rapport de Bon- 
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Lius , les marchands qui traversent les déserts de 
l'Arabie, pour se rendre én Turquie ou en 
Perse , apaisent facilement, par l'eau-de-vie ou 
un vin très-généreux, la soif qui les dévore dans 
ces climats brülans. S'ils boivent de l'eau, la ca- 
chexie et l’hydropisie eri $uites ordinaires de 
leur imprudence. 

Des tumeurs charnues, siéatomateuses. ou 
squirreuses , qui compriment la veine cave ou 
les viscéres abdominaux, donnent lieu à l'hy- 
dropisie ascite, On voit cependant quelquefois des 
_Squirres considérables du bas - ventre qui ne sont 
point accompagnés de cette hydropisie. 

L'abus des liqueurs spiritueuses produit aussi 
l'hydropisie ascite ; mais ce qu'il y a de singulier, - 
c'est que les goutteux et les grands buveurs tom- 

bent dans l'hydropisie, lorsqu'aprés avoir fait 
usage de liqueurs fortes, ils se réduisent à l'eau 
pour toute boisson. 3 

Enfin ,lesrésolutifs trop actifs dans les obstruc- 
tions invétérées , l'usage mal réglé des martiaux 
dans l'hypocondrie , la salivation , la sucur, des 
purgatifs fréquens, et une diète trop sévère dans 
le traitement des affections syphilitiques ,. sont 
autant de causes qui peuvent produire l'hydro- 
pisie ascite. 1 

Mais. parmi. les. principales causes de cette 
affection , il faut rapporter, comme l'observe 


/ 
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judicieusement Hoffmann (1) les peines de Y'es- 
prit et le chagrin, dont le propre est d’affoiblir les 
viscères et lés fibres motrices , de ralenur la cir- 
culation du sang } et de supprimer toutes les 
excréuons. | s | 

*- Hippocrate a dit, et l'expérience journalière 
confirme son pronostic, que l'hydropisie ascite 
est une maladie grave , dont peu de personnes 
se rétablissent parfaitement. En général cepen- 
dant elle est d'autant plus facile à guérir, qu'un 
plus grand nombre de fonctions échappe au dé- 
sordré du bas-ventre. , 

Les plus mauvais signes sont la TN lente : 
la puanteur de la bouche, les hémorragies , 
l'augmentation de la maigreur , la léthargie, les 
taches pourprées ou livides de la peau, la soif 
ardente , etc. Quant à ce dernier signe , 11 faut 
bien examiner s'il n'est point produit par un ré- 
gime sec, ou par des remèdes chauds, plutôt 
que par la maladie elle-méme. 

L'ascite est toujours fort grave lorsqu'elle aug- 
mente par les évacuations, ou que, cédant aux 
remèdes, elle revient peu de temps apres. — 

Cette maladie n'est pas moins fâcheuse lors- 
que l'enflure devient tout-à-coup très - considé- 
rable ; ce développement subit annonçant la 


; (x) Tome II, c. xiv. 
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rupture des vaisseaux lymphatiques. Monro 
croit. que la chose ne - pas arriver ainsi , 
 quoiqu on ait des exemp es sans nombre que des 
vaisseaux beaucoup plus gros ont souffert de sem 
blables déchiremens. 

C'est un signe avantageux , SGT Celse , lors- 
que la quantité des urines surpasse cellé de la 
boisson ; mais l'on observe quelquefois, dans des 
hydropisies de la pl us mauvaise espèce, que l'en- 
flure fait des progrès quoique les malades urinent 
plus qu "ls ne boivent. - 

. Une diarrhée aqueuse dans le principe AU js 
ke RR est avantageuse ; mais , comme l'observe 
: Nic. Pison (1), l'état du malade est désespéré 
lorsque, les forces étant abattues , le dévoiement 
paroit et entraine au. dehors un sang concréfié , 
ou lorsque l'urine présente des couleurs diffe- 
rentes dans les différentes parties du vase qui la 
contient ; par exemple, qu'elle est rouge au. fond 
.ethvide ou bleuátre à la surface , et vice DUPSH 

Hippocrate regarde le cours de ventre dans 
l'hydropisie comme un signe fort dangereux, que 
la mort ne tarde pas à suivre. i 

Les ulcères qu'éprouvent les malades affectés 
ud hydropisie ascite tendent à la gangréne, et par- 
là méme doivent toujours inspirer des craintes : 
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(1) Oper. omn.,p. 682. — / 
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l'on a cependant obtenu quelques guérisons paf 
les exutoires naturels, lorsqu'ils versoient au de- 
hors une quantité considérable de sérosités ; mais 
Yon ne doit guére s'attendre à une heureuse ter- 
minaison si la maladie est déjà ancienne ,'et si 
: elle ést accompaguée de symptômes graves. 

Lorsqu'on ne peut découvrir dans les hydro- 
piques aucune cause de cachexie, il faut soup- 
conner un squirré caché des viscères, et, dans 
ce càs , l'hydropisie, au rapport d'Arétée, est 
obsolument incurable. | 
. L'escite avec suppuration interne est une ma- 
ladie excessivement grave, mais dont la mort n'est 
pas toujours le résultat. Je me souviens, ét ce 
n’est pas sans un vif plaisir, avoir traité il y a 
plus dé vingt ans, dans le faubourg Saint-Léo- 
pold , la femme d'un boulanger, phthisique, en- 
ceinte , et affectée en outre d'une hydropisie as- 
cite des s plus considérablés. J'eus le bonheur de 
la guérir si parfaitement , qu'elle a fait plus Ieurs 
enfans depuis, et qu'elle continue à jouir de la 
santé la plus robuste. , 

Hippocrate (1) regarde comme une crise salu- 
taire l'hydropisie qui se joint à la manie ; mais on 
observe beaucoup plus souvent dans ces cas que 
1 hydropisie ne soulage point : car cette maladie 


(1) Coac. et aph. , V , sect, vin. 
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est fréquemment occasionnée dans les maniaques 
par le mauvais traitement qu’ on leur fait subir; | 
par les purgatifs drastiques , la diète sévère et 
les: saignées excessives. | | \ 

 Bagliei a observé que la goutte qui survient 
dans une hydropisie récente , dissipe cette der- 
nière maladie. Si cela est vrai, ce ne ‘peut être 
que lorsque l'hydropisie ascite a été causée par 
une goutte supprimée. ARN 

Les personnes d'une stature élevée JAPAN 
plus facilement hydropiques , et en général gué- 
rissent avec plus de peine: ce qui provient sans 
doute , comme l'observe Grunner (1) , du relà- 
chement plus considérable des solides qu'éprou- 
vent les individus aiusi constitués. ! 

C'est un préjugé funeste, et malheureusement 
trop répandu, que dans l’hydropisie ascite les 
fibres péchent toujours par relâchement et par 
foiblesse. Guidé par cette fausse théorie , on em- 
ploie, dans tous les cas , les stimulans, les Spi- « 
ritueux et les remèdes chauds, qui. produisent 
souvent les plus mauvais effets. 

Si l'on en croit Horstius et Spor, certaines hy- 
dropisies doivent étretraitées par des boissons abon- 
dantes, par lepetit-lait et par les saignées; hydro- 
pisies que les autres remédes rendent plus graves. 

; NN" | | | 
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(1) S'emiot., p. 540. 
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Les émétiques.vantés dans l’ascite par. Ævé- 
cenne , sont aussi recommandés par: quelques 
autres auteurs. Boerhaave et Pringle , tous les 
deux partisans de ces remèdes , conseillent sur- 
tout les. vomitifs antimoniaux dans : l'hydropisie 
qui succède aux fièvres , afin de procurer une:se- 
cousse à tous les viscères du bas-ventre ,. et de 
rendre la gelée quiles engoue plus fluide et plus 
propre à étre absorbée. Mais. quand on se decide 
à employer de pareils moyens, il. faut. que. les 
forces soient suffisantes, les visceres en bon état, 
et le bas-ventre exempt de douleur. S'il en étoit - 
autrement , les secousses violentes produites par 
l’action du remède pourroient provoquer le dé- 
chirement des viscères endommagés. Lieutaud 
rapporte que des malades qui étoient- dans ce 
cas sont morts en vomissant. Je pense donc, avec 
‘Gorter, qu'on doitrarement Sinpieggus r émésique 
dans cette maladie, n 

Sagar assure avoir parfaitement ziii un grand 
ii es d'hy dropiques en leur faisant pibedie E. 
ious les trois jours, le tartre stibié prit de 
potasse antimonié) ; car, ajoute-t-il , Un seul émé- 
tique est plus propre à résoudre les obstructions 
des visceres , sar-tout dans le principe de la ma- 
ladie, lorsque les forces sont encore en bon. 

état, que cent doses de purgaufs. Éépendaus 
quellé confiance mérite cet auteur, qui dit à la 
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méme-page (1) n'avoir jamais donné l'émétique 
lorsqu'il y avoit obstruction sensible ou indura- 
tion de quelque viscère ? 

Dans l'hydropisie commencante des ovaires; 
-l'émétique pourroit être plus avantageux, puis- 
qu'au rapport de: Percival, cette maladie s'est 
quelquefois dissipée par des vomissemens spon- 
tanées. La secousse que l'action de vomir imprime 
au bas- ventre , pousse peut-étre la sérosité à 
travers les:trompes de Fa//ope dans la matrice, 
qui la transmet ensuite au dehors. 

Bartholin , Burnet et Willis rapportent des 
exemples- d'hydropisies ascites que des sueurs 
spontanées ou les sudorifiques ont guéries. Le 
comte d'Ostermann ayant une hydropisie consi- 
dérable , étoit soulagé par une sueur très-abon- 
dante des pieds. Ce {lux critique, devenant ha- 
bituel, lé préserva pendant vingt ans du retour 
de cette maladie. Pour favoriser cette excrétion 
salutaire , 1l portoit des souliers dans lesquels. on 
avoit ménagé un petit réservoir propre’ à récé 
voir la sueur ; lorsque les souliers étoient rern- 
plis d’eau on étoit obligé de les vider : mais le 
malade pouvoit les garder aux pieds plusieurs 
heures sans éprouver aucune .incommodité. Ce 
sont sans doute des observations semblables. qui 


(1) Syst, morbi sympt. , p. 169. 
II 
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ent engagé plusieurs médecins à administrer dans 
cette maladie les sudorifiques , la poudre de Do- 
wer, les stimulans et les spiritueux. Lieutaud (1), 
cependant , n'a aucune confiance aux sueurs ex- 
citées par des remèdes internes ; il espére davan- 
tage de celles qu'on obtient par un air chaud, 
| des étuves , des bains secs , des sachets de.sel , de 
sable ,..de son, les rayons du soleil , la chaleur 

d'un fourneau , 'etc. | 
| Raymond Fortis , Nicolas Pison , les mé- 
decins de Berlin (2) et Frédéric Hoffmann (3) 
blàment l'usage des sudorifiques , attendu que les 
malades suent difficilement , attendu aussi qu'un 
régime chaud et des substances volatiles augmen- 
tent la fièvre, provoquent des métastases funes- 
tes, et causent la suffocation ou des affections so- 
poreuses. Lorsque le ventre sur-tout est consi- 
dérablement tendu , le fluide qui circule encore 
dans les vaisseaux en sera exprimé par les dia- 
phorétiques bien avant que.ces remedes puissent 
agir sur.lalymphe épanchée et stagnante. 

- Beaucoup de médecins commencent le traite- 
ment, de l'ascite par les drastiques ; mais 77 an- 
Swiéten compte peu sur les purgatifs les plus 


- (x) Page 97. 
(2). Tome XVI , p. 58. : 
(3) Med. syst. , X. IV, part. 1v; p; 451. 
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violens; lorsque l'hydropisiecest. déjà: fort avan- 
. cée ,; ou qu'elle. uehtà: des causes qui! ont Lus 
ge: le corps de profondes racines. «^ ^ ^95 
1. Le grand .Syderham défend. de ‘fatiguer par 
i ,purgatifs, tr op: actifs : les; malades-déficaté ou — 
les femrhes;yaporeuses. Celse (x) dit aussi que 
les évacuations produites; par des remèdes 'vio- 
lens.sont- toujours nuisibles :'il aime mieux qu'on 
relâche le ventré par desalimens convenables m 
por des remèdes. 5920 $55 on leg HE : 

; Les drastiques m nüisent sundoht: idatsd T'hydro- 
ur qui survient après des--pertes éxcessives | 
telles que des hémorragies, des diarrhées , etc; 5 
ou lorsque les viscéres sont: squirreux: On peut 
appliquer à. cette «méthode: ‘la _ sentence de 
Méad (2): que plus.on.évacue les humeurs ; pun 
elles s'accumulent dans le$ cavités: #1) 

“Les purgatifs forts peuvent être utiles lorsque 
les, malades sont empátés par. des humeurs: Blu 
iineuses , qu'ils ontmange avecexcès dés’aliméns 
farineux. ,.. qu'ils habitent le. voisinage des.ma- 
fais, etc; ;. en évacuant les::éaux ; ces ‘remèdes 
dégagent les uretéres. et préparent les voies aux 
diurétiques 5. mais l'état. des forces et la^ fièvre 
doivent être considérés avec soin. C'est faute d'a- 


(1) Lem, 
(2) Moni, med. , c. vux. 
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voir fait. dine attention suffisante à la foiblésse du 
corps ;-qüe souvent les MPH ont nde la vié 
avec les eaux, + EL 2n D 
Le dangér des — est. pas moitie grand 
quand le malade éprouve beaucoup de fièvre: 
on. a vu ces remèdes ; "— ce cas, T des 
inflammations mortelles: » ei 
oBroklesby (1): ficessidi diana l'hydiojisie dei 
doses-eánsidérables:deé jalap et de gomme gütté ; 
il dit cependant que ces doses conviennent mieux 
à.des- $óldats endurcis^ par l'exercice des armes 
qu'aux habitans -casaniers des villes i^ il avertit 
aussi desüspendre:les. purgations lorsque les par 
ties solides.paroissent fort affoiblies. 2-1: 2 
L'on employoit béaucoup autrefois la'&omme 
gutte. JHewerrnann:en donnoïit vingt-trois grains 
avec l'ellébore noir: Les: médecins de Leipsick 
Téprouvent avec raison cette dose, cofime étant 
excessive.  Loseke , Lind et T riller ent des 
accidens funéstes causés par ce remède. Jean Si- 
tori, de Milan (2) , rapporte que depuis huit ans 
on en.a.-abandonné l'usagé dans le srarid hôpital 
de cette ville ; attendu :qu’én'a , pour produire 
les, mêmes effets; des sátbdicaienit: po 
moins dangereux. | LET 


(1) Page 933. m.2.L ul (0 
(2) Miscell. nat. cur. n | ( 
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. La goinme gütte-neconvient donc qae lérsque 
lés:viscires et‘les forces sont en bón état, et qué 
les-malades sont:empátés -par dés humeurs vis- 
queuses et-ténaces: La vertu résolutive de cette 
substance est constatée par une- expérience de 
"meni d a Je ba — en: — Ai var 
avoit Nadu! par l'anus une liqueur fort claire, ét 
que le sang avoit été sese dans les vri mé- 
sentériques: s:per»eb 

Baldinger (1) a employé avec arr Ja décoc- 
tion suivante pour guérir l'hydropisie ascite : on 
fait bouillir Ja gomme-gutte dàns de l'éaá^, et on 
versé dessus ; goutte à goutte’, de l'huilé dé tartre 
par défaillance ( carbonate de potasse liquide ) ,. 
_ qui châtre Ja propriété drastique de cette résine. 

On. retire le. vase du feu. et. on laisse refroidir la 
liqueur. Donnée par ionttes ; selle excite ordinai- 
rement le cours des urines, qui est quelquefois 
fort abondant et méme “critique. É ; : 
^'Irest'aussi fort convehable de prescrire ies dy 
dragogues à dose brisée : Car, en prenant la dose 
éâtière tout à la fois, beatcoup de malades sont 
à peine évacués , tandis qi e d’autres éprouvent ! 
des ‘superpurgations ou des "accidens. non moins 
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Si la maladie exige des purgatifs drastiques, 1 
vaut mieux les donneren poudre ou en électuai- 
res, qu'en pilules; car, les premières voies étant. 


da nsun état de grande. peo les TM sy 
fondent difficilement. 620561512102 rion fia 


5 


,, Voici un. electa. qui: purge tois ie et 


avec lequel. on craint moins d'exciter Vinflainma 
üon : : 


"6 


tin[9 3:00. 'irenpu ug 
Pr SB d'hitble, ^ : iglesia 
de genièvre, } echaqe | gu a x 
"Oxirel al #b ivolquio n (Te once, ma 
. Racine de jalap , /:: TT Te demi-once. 
. Sel.de duobus ( sulfate de potasse ) , » gros. 
- Sirop: de nerprun.,. quantité efsantes pour faire un 
. électuaire, xinaodaso ) conallisteh 14 
da en prend. une dragine. à des S 
trés-rapprochés , jusqu'à ce qu’ on ait i ob- 
tenu des selles — OCE idend 
© Lorsqu' on prescrit. une résine purgative ; celle 
de jalap , par exemple, il faut. la broyer avec du 
sucre, ou la dissoudre dans l'esprit-desvin (ak 
cool de vin), de crainte qu'étant tenace de sa 
nature , elle ne s 'attache aux tuniques des. i in- 
testins. Pour prévenir. les tranchées, Z/ an-$wie- 
Len conseille aussi de la. méler avéc une petite 
quantité de substances aromatiques. 
Lorsqu'aprés avoir pris un purgatif résineux 
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le malade ressent de vives douleurs, on le cai- 
mera-en lui faisant avaler un œuf mollet, ou, 
sil ny a point de.fiévre, en lui donnant à boire 
du vin. de Hongrie. - | 

‘I arrive quelquefois ; après die purgations vio- 
lentes, quelesintéstins se resserrent et empéchent 
l'air de sorür ::de-là naissent! des spasmes et un 
ballonement du ventre , qui résonne, si. on le 
frappe, comme dans la tympanite.: On emploie 
dans cet état des linimens avec l'onguent de souci, 
l'huile delaurier et de camphre , pendant qu’ on 
donne i intérieurement les pRRUQUES avec les car- 
minatifs. | 


* dy , | " € ^ r 
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Pr. Ean de menthe : visi. 2 onces.. 
Elixir stomachique tempéré, | demi-gros. 
Taudanumiliquide de Sydenliam , r4 gouttes; ^^ 

.; Oleo-saccharum de menthe, |... un ! gros. ccs Sr 


"- 


E 4 


| (E en prend demi - -once toutes p* demi- 
heures , jusqu' à ce que les symptômes 
soient calmés. | 


[od drastiques provoquent -quelquefoisnt une: 
. diarrhée funeste , qui abat les forces et accélère 
la terminaison, fatale de la. maladie.. L'art doit 
chercher alors à modérer la íluxion trop. consi-. 
dérable. des humeurs sur les intestins. 9 

S les forces sont. abattues, ct si le pouls. idi 


très-foible , il faut. donner une mixture avec le 
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quinquina , l’eau de menthe, le vin, eic. Si les. 
évacuations sont excessives, on aura recours à 
la mixture opiatique ci-dessus. 

Lorsque la soif est considérable , et le pouls 
fort accéléré, c'est avec les plus grandes pré- 
cautions qu'il faut administrer les opiatiques : le . 
mélange suivant est alors préférable. | 


Pr. Quiquina, DNS 6 gros. 
Gommé arabique, ^ ^ : 2 gros. 
Cachou, | |: Lun gros. 
Eau de fleurs de coquelicot, | une livre. 


Esprit de vitriol (acide sulf. étendu d'eau ) 16 gouttes. 
Sirop de diacode , ce qu'il en faut pour édulcorer. 
La dose est d’une once toutes les heures , 
ou toutes les deux heures. 


Lorsque les donleurs sont excessives , les acides 
minéraux ne conviennent pas : ils pourroient vi- 
vement irriter les intestins dépouillés du mucus 
qui les protège dans l'état ordinaire de santé. 

Le ténesme et les tranchées demandent la dé- 
coction de salep , la eg et les lavemens adou- 
cissans. | 

 Maisles dicit Sel ; didis le traitement de l'hy- 
dropisie ascite , l'emportént sur tous les remèdes 
que nous venons de passer en revue. On trouve, 
il est vrai, dans les auteurs, des exemples d’hy- 
dropiques-qui ont été guéris par la poudre de 
Dower , opium, la graine de moutarde, ou méme 
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. par l'infusion des sommités vertes de genét : mais 
comme il ne convient pas de condamner un mé« 
dicament parce qu'il n'aura pas réussi à quelques 
malades, ilne convient pas non plus de recom-: 
mander, au hasard et dans tous les cas, un re- 
mèdé qui aura produit une: ou deux guérisons 
seulement. 

Sydenham avoue , avec cette franchise qui 
n’est pas l’une des moindres preuves de son 
grand mérite , qu'ayant eu le bonheur de guérir 
dans sa jeunesse quelques hydropiques avec le 
sirop de nerprun , il avoit cru aussitôt posséder 
un remède généralement bon: contre toutes les 
espèces d'hydropisies ; mais quelques semaines 
après 1l reconnut son erreur ; car ayant donné de 
grandesdosesdu mémesirop à une femme quiétoit 
tombée dans l’hydropisie à la suite d’une fièvre 
quarte , il; n'en obtint aucun effet, et la malade 
guérit radicalement entre les mains »: un autre 
médecin. | 

- J'ai vu , il y. a quelquesannées ,un esos 
auquel le fameux archiatre Kessler avoit fait 
prendre sans succès les meilleurs remèdes. Ce 
médecin n'espéroit plus de le guérir ; mais, pour 
avoir l'air. d' essayer quelque chose , il ordonna 
le rob de sureau, qui produisit un flux considé- 
rable d'urine, et le retour de la santé ia plus 
parfaite. | 


UO MOD! 

: Jieutaud pense que les cantharides convien- 
nent dans l'hydropisie ascite , pour exciter le 
cours des urines, en commencant par un quart 
de grain, et allant peu à peu jusqu'à un ou deux 
grains. Ceremede , dans l'hydropisie , n'est point 
nouveau; anciennement Dioscorides , et Ulric 


| JAuruler , i ny a guère que deux siècles, l'avoient 


déjà employé contre cette maladie. : Les Ephé- 
mérides (1) rapportent aussi que dans la Hongrie 
on. donna autrefois les cantharides pour guérir 
lhydrophobie, et qu'on en obtint des sueurs abon- 
dantes et des urines sans douleur. Quant à moi, 
J'ai observé tout le contraire sur les hydrophobes 
qu'on traitoit par cette méthode. Galien parle 
de deux hydropisies dans lesquelles l'usage. des 
cantharides n’eut aucun succes. Plenk (2) a-vu 
les effets dangereux dé ces mouches données in- 
térieurement. Piquer (3) les ayant; employées 
d’après le conseil de Leutaud , a observé qu'elles 


arrétoient le cours des urines, bien loin de le 


provoquer. Lieutaud lui-même tombe dans une 
espèce de contradiction par rapport à ce remede. 
Dans la méme page ou il exalte l'efficacité des 


(1) Décad. I , ann. 1617, observ. cxur. 
(2) Mat. med. , p. 338. 
(5) Tome II, p. 208. 
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cantharides contre l'hydropisie (1) , il les donne 

pour un médicament très-âcre, qui excite fré, 
quemment la strangurie ou]le pissement de sang. 
et il conseille. d'en tempérer l'action par l'usage 

des adoucissans. J’estime donc, avec Ludwig (2),. 
que. les-cantharides, causant souvent par leur 

âcreté des spasmes dans les voies urinaires, sont. 
au moins un remède tres-infidéle contre l'hydro- 

pisie. : 

Elles :nuiroïient certainement beaucoup aux 
personnes maigres et délicates, ainsi qu'à celles 
dont les humeurs sont fort atténuées , ou éprou- 
vent déjà un commencement de putréfaction. On 
peut toutefois les essayer lorsque les autres re- 
médes ne soulagent pas, que les malades ont de: 
l'embonpoint, qu'ils ont fait un grand usage de 
substances farineuses, et qu'ils ne sont tour-, 
mentés ni par la soif, ni par la chaleur. 

Un homme. d'un tempérament froid et pitui- 
teux , affecté d'hydropisie ascite., fut conduit 
dernièrément à l'hópital général pour. une apo- 
plexie qui ne tarda pas à se changer en paralysie 
du côté droit. On lui appliqua aussitôt trois vé- 
sicatoires , et.]es urines devinrent plus abondan- 
tes qu'elles ne l'avoient été jusqu'alors par l'usage 


(1) -Page 859. 
(2) Therap. gener. , p. 133. 


( 172 ) 
des rémèdes les mieux indiqués. On entretint la: 
suppuration de ces exutoires , et l'hydropisie as- 
cite fat parfaitement guérie. | 

- Comme les proscarabées ( meloe proscarabcei , 
Linn.) paroissent agir d'une manière moins vio- 
lente que les cantharides , je les ai souvent em- 
ployés avec succès , unis au rob de sureau. 

- J'ai guéri entre autres , par ces vers de mai, un 
homme qui avoit une hydrópisie ascite de Ia plus 
mauvaise nature , et qui éprouva , pendant deux 
jours entiers , un débordement d’urines conti- 
nuel: Je dois avouer cependant que ce remède 
n'a pas toujours.réussi ; qu'il a causé quelque- 
fois des douleurs dans le canal de l'urétre , la 
suppression des urines, la soif , la sécheresse du 
gosier, etc., et qu'on a méme été obligé de re- 
courir aux adoucissans ét aux RTE "M 

calmer ces symptómes. : 

Les cloportes ne méritent pas une grande con- 
fiance;Cartheuser (x), qui a fait l'analyse de ces 
insectes , a découvert qu'outre une grande quan- 
té de parties inutiles et mucilágineuses, ils 
donnent: encore un principe salin qui tient de’ 
l'ammoniaque , lequel principe est neutralisé par 
le vin d'Autriche ou celui du Rhin, et se change 
alors en un sel neutre ammoniacal, qui n'a pas 


e ^ 


(1) Page 102. TE 
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beaucoup.de vertu , parce que les cloportes en 
contiennent une trop petite quantité. La poudre 
qu'on prépare avec ces insectes séchés et pilés j 
est beaucoup moins efficace. que leur suc expri- 
mé, et ne sauroit résoudre une. pituite épaisse et 
tenace. : | | 

Le nitre, qui passe avec raison pour un ex- 
cellent diurétique , ne convient point dans l'hy- 
dropisie ascite , lorsque les chairs sont molles, 
les humeurs dans un état de dissolution , et l'es- 
tomac fort affoibli. | 0) 

De tous les diurétiques il n'en est point de 
plus convenable ici que la scille ,-soit rouge , soit 
blanche. Zudwis (1) a observé avec raison qué 
la premiére étoit plus efficace que l'autre. 

- On préfère la racine sèche : la fraiche ayant 
bouilli a une odeur désagréable et nauséabonde 
qui déplait aux malades ; en outre, elle céde dif- 
ficilement son suc , quoiqu'on ait soin de la faire 
macérer: longuement dans le vinaigre. L'auteup 
que je viens de citer veut qu'aprés avoir détaché 
les squames de cet oignon , on les plonge dans la 
pâte pour les faire sécher plutôt, et par ce moyen 
leur conserver, pendant long-temps, toutes leurs 
propriétés. Mais comme ce procédé óte encore à 
cette racine une partie de ses vertus, j'aime mieux 


(1) Advers. med. pract., t. IL , part. 1v p. 700. 
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la faire sécher à la chaleur douce du soléil ou 
d'un four. 

' Cartheuser dit que la poudre dé scille , quoi- 
que conservée dans des flacons bien bouchés; 
perd tonjours , avec le temps, quelque chose de 
sa valeur. Il croit donc plus convenable d’em: 
ployer la scille récemment pulvérisée. Pour faire 
l'extrait de cette plante , Ja racine fraiche est t pré 
férable à la sèche. : | | | 

Quant à Ia dose , on doit la déterminer: d'apres 
le tempérament des malades. et la nature des 
symptômes. i 

Vlan - Swiéten veut que cette dose soit assez 
forte pour exciter une légère nausée; il prétend 
qu'alors on est plus certain de l'effet diurétique 

qui doit suivre , et il ajoute que si les maldes vo- 
missent , ou s'ils n’ont point de nausées, le flux 
des urines est moins considérable. | 

J'ai observé cependant que la scille est beau 
coup plus efficace lorsque les malades n° éprou- 
vent point le symptôme dont parle Jan-Swiéten. 

L'oximel scillitique , donné à grande dose, est 
diurétique. Il convient aux malades maigres, 
qui-ont le pouls vite et beaucoup de soif il est 
sur-tout trés-avantageux lorsque l'hydropisie as- 
cite est produite par une obstruction du foie, la 
suppression des hémorroides , ou par des fièvres 
qu'on a d'ssipées-trop promptement. 


/ 
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Les malades qui ont le genre nerveux très- 
- mobile ne peuvent pas toujours supporter .le 
miel, qui leur cause quelquefois des spasmes fort 
incommodes. On peut, dans ce cas, substituer 
le sirop scilliique à l'oximel ( voy. la Pre 
n°. 22.), 

. Pour "chm la cause e du mal, il faut aussi 
combiner la scille avec différentes substances , 
comme on va le voir. ; 

Lorsque la fibre est lâche , le corps pâle, et 
que les humeurs sont glutineuses , On recom- 
mande le vin scillitique n?. 25 ; mais il faut com- 
mencer par une petite dose, de crainte d'exciter 
le vomissement. 

Dans le nombre considérable de malades. que 
j'ai eu à traiter, je n'en ai vu qu'un. ou deux 
qui aient été guéris par le vin scillitique. Donné 
à petite dose, à peine. est-il diurétique : : pris en 
trop grande quantité, il cause des vomissemens ; 
des douleurs d'enuailles et óte l'appétit. 

De toutes les préparations de scille , la plus ac- 
tive, sans contredit, est l'extrait aqueux de cette 
substance, qu'on donne en poudre ou dans des 
mixtures appropriées, depuis un grain jusqu'à - 
trois progressivement. 

Cet extrait cause plus ydroment des anxiétés 
que l'oximel scillitique. | 

Quelquefois, lorsque l'extrait de scille étoit in« 
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fructueux, j'ai donné eette racine en ere ’ 
depuis un grain jusqu” à trois. 

Méad veut qu'on en prenne un demi - scru: 
‘pule ; mais j'ai vu cette dose exhorbitante pro- 
duire des vomissemens, des tranchées atroces et 
Ja mort méme. A l'ouverture des cadavres, on 
trouvoit , il est vrai, les reins en bon état; mais 
l'estomac et les intestins étoient enflammes et 
gangrénés. 

Il ne faut pas suivre non plus la pratique de 
Méad, lorsqu'il prescrit la scille mêlée avec la ra- 
eine d'arum , plante âcre qui , lorsqu'on la mâche, 
brüle la gorge et cause une soif inextinguible. 
Le mélange du nitre et de la scille, qu'on or- - 
donne quelquefois , ne convient point lorsque le 
ventre est trés-relàché, que le corps est froid , 
où dans un état de bouffissure leucophlegmatique, 
ou lorsque les forces sont affoiblies : un demi- 
grain de camphre ajouté à chaque poudre de 
scille, est dans ce cas infiniment plus avantageux. 

Lorsqu'après avoir pris celte racine en subs- 
tance ou autrement, le malade est tourmenté par 
des vents ou des rapports, une demi-once d'eau 
. dementhe, bue par-dessus chaque dose, prévient 
ordinairement ces symptómes. 

Tissot (1) recommande le quinquitia pour for- 


b 
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fier l'estomac affoibli par le long usage. de. la 


-scille. Ludwig n'est pas dirigé par d'aussi bons 


principes, lorsqu'il conseille m marier celte ra- 
cine avec des purgalifs; car on observe qu’elle 
est d'autant plus infidèle dans ses effets, qu "elle 
détermine des selles plus fréquentes. 

. Lorsqu 'elle cause des douleurs vives de l'es- 
iomac óu des intestins, il faut en suspendre l'u- 
sage, et recourir aux adoucissans » tels que la 


| décoction de salep. 


— C’es une fort mauvaise pratique qué. de la 
joindre au laudanum pour apaiser ces ‘tranchées : : 


elles cessent en effet; mais le médecin, trompé 


par ce calme apparent, conünue à ordonner la 
scille, et la gangrène est bientót la suite de son 
imprudence. | TM 

Bergius observe avec beaucoup de raison que 
la scille ne convient pas lorsque l'urine est ar- 
dente , le pouls dur et le foie empáté. Il dit en. 
core qu "ll me faut pas ir op compter sur ses ver: 
Lus, si les solides n'ont déjà plus Ja force néces- 
saire pour évacuer les eaux par les urines. 

, Lorsque la scille produit, dessueurs abondantes 


ge et visqueuses; au Jieu. d exciter le cours des urines, * 


elle soulage bien les malades ; mais l'enflure re- 


paroit bientót , et se change en anasarque ou en 
quelque autre espèce d'hydropisie. Ludwig con- 


scille sagement alors d'abandonner ce remède , 
12 


mi ng 
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parce qu'il relâche trop les solides, et qu'il dis- 
pose plus promptement le corps à la cachexie. 

Si les malades ne supportent la scille d'aucune 
maniere , l'oximel colchique peut être employé ; 
car, au rapport du méme Zudwdig x (1) nous 
n'avons aucune plante dans nos prés qui appro- 
che plus de la scille, pare ses vertus , que le col- 
chique. 

J'ai souvent oFdobné cet Oxitel dais l'ascite : 
et toujours sans succès. Le célèbre Henri Collin, 
qui l'avoit d’abord fortement préconisé contre 
l'hydropisie , avoit fini par lui préférer l'extrait 
de laitue vireuse. 

Nous avons cepéndant quelques observations 
bien certaines des effets avantageux de ce re- 
mède dans l'ascite. Ainsi, entre les mains de 
Vogel , il a guéri une hydropisie énorme du pé- 
ritoine. Ce médecin le faisoit préparer avec la ra- 
cine de la plante, et , doublant la dose prescrite 
par Storck , il en donnoit une cuillerée à bouche 
le matin et autant le soir. — — 

- Si, après les purgatifs ou les diurétiques, les 
eaux s'évacuent tout-à- coup , ce, qui arrive rare- | 
ment , 1l faut serrer le ventre avec des bandes, 
dans la crainte que les humeurs, par un transport 


(1) Tome IT, part.iv, p. 721. 
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funeste, ne se précipitent vers la parte qui leur 
offrele moins de résistance. 

Platner rapporte que des malades qui parois- 
soient. guéris par l'évacuation entière des eaux, 
périrent d'apoplexie peu de temps apres. 

Les fortifians pris dans la classe des amers, 
teli que le quinquina et la limaille da fer Ades 
les form. nes. 24 et 25 ) conviennent parfaite- 
ment dans ce cas. On reconnoit aprés la guérison, 
dit F’an-Swiéten, que les forces sont suffisamment 
revenues, si la chaleur se répand d’une manière 
égale par-iout le corps, si la boisson ne produit 
de l’enflure nulle part, si enfin les gencives et les 
lèvres offrent une couleur agréable et vermeille. 

Beaucoup d'hydropisies ascites ne cedent ni aux 
purgaufsni aux diurétiques, et beaucoup d'autres, 
qui se dissipent, ne tardent pas à reparoitre, si 
l'on n'a soin, en, méme temps qu'on cherche à 
détruire la maladie , d'attaquer la cause qui l'en-. 
iretient : or, pour remplir cette indication impor- 
tante, il faut employer différens remèdes que 
nous allons faire connoitre. r 

Dans l'ascite qui survient apres des évacuations 
excessives, par exemple, aprés des diarrhées ou. 
des hémorragies,un exercice modéré , si les forces 
le permettent, les fricüons et les fortifians combi- 

nés avec lesamers, tels quel'absinthe, le quinquina 
ou lalimaille de fer, sont extrémementavaniageux. 


{ 


( 180 ) 

On peut ajouter à ces substances quelques 
doux aromatiques , comme le calamus - aromati- 
cus, etc., soit pour rendre ces remèdes plus agréa- 
blesàl'estomac, soit pour augmenter tant soit peu 
le mouvement des humeurs. On préfère la petite 
absinthe ou pontique à l’absinthe ordinaire, parce 
- qu'elle est plus aromatique , et qu’on supporte 
généralement mieux son amertume. 

Les viscères sont quelquefois profondément 
 obstrués dans l'hydropisie qui succède au flux ex- 
cessif des hémorroides : les martiaux , dans ce cas, 
tourmentent beaucoup les malades, et ne con- 
viennent point ; mais les amers , auxquels on en- 
ireméle la rhubarbe, doivent être employés, ainsi 
que le quinquina , si les forces sont très-abattues. 

L'ascite qui provient de l'obstruction du foie ou 
de celle dela rate, se reconnoit en général aux 
symptômes suivans : petite toux sans crachats, 
venire paresseux , couleur du visage Jaunátre ou 
livide, fatigue aprés les alimens, urine jaune. 
Ajoutez à ces signés, sur-tout lorsque les malades 
ont habité des endroits marécageux, que souvent 
l'hydropisie a été précédée par des fièvres inter- 
mittentes qui ont duré trop long-temps , ou qu'on 
a supprimées trop tót par le quinquina. 

Lorsqu'on a à traiter des individus maigres et 
secs, qui ont le pouls dur , beaucoup de soif, et 
qui rendent des urines rousses avec un sédiment 


- 
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épais, il faut purger d'abord âvec la créme de 
tartre ( tartrite acidule de potasse) , et donner en- 
suite la décoction de dent de lion ou de saponaire - 
qu'on aiguise avec des sels neutres et une bonné 
quantité d'oximel scillitique. Quant à la dose , les 
forces du malade, le resserrement plus ou moins 
considérable du ventre , et le flux des urines la 
déterminent assez ; mais l'on ne sauroit trop dire 
que les stimulans chauds et sur-tout les amers 
ne conviennent point ici. 

Dans lhydropisie provenant d'obstructions , 
chez des sujets gras qui ont le pouls lent et la 
pene fraiche, on doit commencer le traitement , 
si les forces le permettent, par de doux purgä- 
tifs avec la rhubarbe et un sel neutre. Après ces 
évacuations , qui rendent l'effet des résolutifs 
beaucoup plus doux , on passe aux amers et aux 
incisifs, qu'on. entreméle avec l'extrait de scille, 
si les urines ne coulent pas suffisamment. 

Pr. Absinthe pontique , | 
Tréfle d'eau, de chaque une once. 
Calamus aromatcus , 

Faites infuser pendant vingt heures dans du 
bon vin d'Autriche. A la colature, qui sera 
de quinze onces , ajoutez : 

Sel de tartre'( carbonate de potasse) , depuis un gros 

. et demi jusqu'à deux 

Sirop de kermès , une once et demie. 
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Lorsque le ventre est très-paresseux , il faut 
subsütuer le sirop de nerprun à celui de kermes. 
Pour les individus$qni n'aiment pas le vin, on 
fera infuser lesingrédiens ci-dessus dans l’eau, et. 
l'on ajoutera Dati une plus petite dose de 
sel de tartre. 

Pringle recommande rem r Wing s al- 
kalis avec une infusion amère , et il ajoute l'es- 
prit de geniévre (alkool de geniévre) , que je ne 
crois pourtant guére convenable lorsque les vis- 
ceres du bas-ventre sont obstrués. 

Garden a vanté autrefois les cendres de tabac 
que Franklin vient de remettre en vogue à Pa- 
ris. Elle ne contiennent cependant rien de plus 
que les autres cendres, qui fournissent toutes , 
comme on salt, un alkali fixe végétal. 

. On rapporte , dans les actes dE Copenhague , 
que les alkalisn'ont point réussi dans l’hydropisie : 
nous avons cependant retiré de l’mfusion ci-dessus 
les effets les plus avantageux dans notre hôpital. 

Les alkalis sont nuisibles lorsque les humeurs 
sont dans un état de dissolution ; que le malade 
est tourmenté par la fiévre , par la soif , ou. 
que le corps est couvert de taches livides (*). 


(*) Voici un remede contre l'hydropisie , dont j'ai vu les. 
| meilleurs effets , lorsque la maladie n’est point causée par 
des obstructions , et qu'on peut le donner dans le principe 
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L'on vante la grande chélidoine dans l’obstruc- 
tion du foie : les Polonais l'emploient aussi conire 
l'hydropisie produite par l'abus des boissons spa 
ritueuses. 

On ordonne deux LA de la racine sèche, 
et cinq ou six de la fraiche. Zange dit que 
l'extrait vineux de chélidoine , à la dose de deux 
scrupules , a produit des effets admirables dans 


du mal, avant la dissolution complète des humeurs. Je 
m'empresse de le publier pour le plus grand avantage de 
l'humanité souffrante : Prenez deux livres de tartre rouge , 
connu dans le commerce sous le nom de tartre de Mont- 
pellier ; placez-le sur un fourneau. entre. deux couches de 
charbon bien allumé, et faites-le calciner pendant quinze 
heures, c'est-à-dire, Jusqu'à ce que le feu l'ait réduit en un 
sel d'un blanc pâle, On en fait bouillir deux onces dans deux 
pots d'eau pendant dix à douze minutes , et l'on ajoute, en 
retirant du feu , demi-once de créme de tartre : on laisse 
reposer la liqueur , et'on la filtre à travers un papier gris. 
Le malade en prendra deux verrées le premier jour dans la 
matinée , trois le. second , et quatre le troisième. Chaque 
verrée doit être à-peu-près de six onces. On continuera ainsi 
pendant quatre ou cinq jours, et méme plus long - temps : 
s! est nécessaire. Ce remède opère par les selles et par les 
urines, et souvent par une seule de ces voies. Il cause 
quelquefois des douleurs d'estomac et des coliques qui, 
torsqu'elles persévèrent , obligent d'en suspendre l'usage 5 
mais qu'on apaise bientôt par. les délayans et les mucilagis. 
veux. ( Note du Traducteur.) 
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l'obstrüetion des viscères du bas-ventre ét l'em- . 

barras des poumons. J'ai donné quelquefois aveo 

avantage , ét d'autres fois sans le moindre succès, 
la mixture suivante : 


Pr. Extrait de grande chélidoine , un gros. 
Liqueur de terre foliée de tartre ( acétite de potasse en 
liqueur, | demi-once. 
Oximel scillitique A 
AA | de chaq. une once et dem, 
Sirop des deux raeines , 


Eau d'anis , 4 onces. 


La dose est d'une once toutes les trois ou 
quatre heures, 


ll faut l'augmenter ou la diminuer selon la na- 
ture des symptômés et le tempérament des ma: 
UTI C n d | 
— Lysons vante beaucoup , dans l'hydropisie as- 
cite avec obstruction du foie, le ealomel ( muriate 
de mercure doux sublimé ) , à la dose de cinq 
grains; combiné avec les purgatifs. Théodore de 
/Mayerne (1) donnoit autrefois le mercure doux 
(muriäte mercuriel doux ). J'ai émployé le même 
remède sans beaucoup de succès. | 

Il conviendroit peut-être dans le principe de la 
maladie ; mais lorsqu'elle est déjà avancée, que 
; les forces sont abattues, etles humeurs en disso- 


(1) Prax. med. , p. 551. 
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lution, il est certain qu'il doit nuire. Dans la der- 
nière guerre d'Italie on tenta le mercure doux 
( muriate mercuriel, doux ) sur les soldats hydro- 
! piques ; mais ce fut sans succès. Loseke pense que 
les mercuriaux ne sont point avantageux, à moins : 
que l'hydropisie ne provienue d’une maladié vé- 
nérienne mal traitée ; mais, dans cette circonstance 
, méme, c'est avec la plus granderéserve quil faut 
les employer ; car on sait que l'abus de ces re- 
inédes produit aussi l'hydropisie. | 

Forestus a guéri l'ictere dégénérant ils. 
dropisie , avec la décoction ou le suc de marrube 
blanc, Je ne crois pas que ce remède ait une 
vertu particulière contre cette maladie; mais 
comme rien ne le CORRE ANNE peut tou- 
jours r employer. ; 

La guérison trop précoce des fiévres d'au- 
tomne produit aussi l'hydropisie ascite; mais il 
est plus ordinaire de voir l'hydropisie saccéder à 
ces mêmes fiévres , qui ont duré trop long-temps, 
ou qu'on a traitées par des purgatifs réitérés. 
C'est donc avec fondement que 77Z'erlhoff ve- 
garde l'emploi mal raisonné dés purgatifs dans 
les fièvres , comme la source de la cachexie 
et de l’hydropisié qui les accompagnent si sou - 
vent. | 

Voici un électuaire que j'ai employé avec suc- 
cós dans ces cas ; 
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Pr. Quinquima en poudre ; f gros. 
Calamus aromatieus, 5 gros.- 


. Oximel scillitique, |. Y de chaque quant, suffis. pour 
Sirop des deux racines, faire un électuaire, 


Une dragme toutes les deux ou trois heures. 


Pour les personnes d'un tempérament froid , 
qui ont fait un grand usage de substances fari- 
neuses et de légumes, ou. qui habitent des en- 
droits bas et humides, on substitue avec avantage 
la thériaque diatessaron au calamus aromaticus. 

Lorsque le malade éprouve des rechutes fré- 
quentes , et qu'au moindre mouvement il est cou- 
vert d'une sueur visqueuse, le quinquina et le 
fer lui conviennent, si'toutefois les viscères ne 
sont. point obstrués. 

Il faut examineravec grand soin si I hydropisie 
n'est pas jointe à une fièvre quarte cachée. On iie 
peut alors dissiper l'enflure qu'aprés avoir enlevé 
la fièvre qui l'entretient. Le quinquina joint aux 
amers, doit être donné à grande dose. Le remède 
suivant produit ici des effets merveilleux : 

Pr. Du meilleur quinquina en poudre , une oncé. 


. Racine de gentiane , 


Fleurs martiales de sel ammo- : 

S ) ! .f de chaque un gros. 
niac (muriate ammoniacal de 

fer sublimé ), | 

. Oximel scillitique, ! de chaque quant. suffis.pour 
Sirop desdeux racines, faire un électuaire mou. 


Deux dragmes toutes les deux ou trois heures. 
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Si les malades habitent le voisinage des marais, 
ou vivent sous un ciel nébuleux, on ajoutera à 
cet électuaire une dragme de Ja racine de serpen- 
taire de Virginie. | | 

Aprés chaque dose de quinquina, il faut boire 
une infusion amère ; sans cela le quinquina , au 
rapport de Percival , reste long - temps dans 
l'estomac sans s'y RS 

Une autre attention , qui n'est pas moins impor- 
tante, c'est de réduire cette-écorce en: poudre 
tres-fine : lorsqu'elle est bien pulvérisée , suivant 
Bergius , elle ne fatigue point l'estomac. 

L'hydropisie qui persiste aprés que la fiévre a 
été dissipée, et que les forces sont revenues; 
doit être traitée par les infusions améres , soit à 
l'eau , soit au vin, auxquelles on ajoute le sel de 
lartre ( carbonate de potasse ). 

On connoit en Autriche tróis espèces de vin , 
le premier, trés-léger , n'ést ni ácre ni très- Bos 
ou le recueille dans le plat- pays; le second , ác 
et diurétique , est fourni par les cóteaux ; le troi- 
siéme est un vin fait, parfaitement clair, doux 
comme de l'huile, mais trés-spiritueux , et exci- 
tant à peine le flux des urines. 

ms hyd lropisie ascite succede rarement. à la sup- 
pression des règles. Lorsque cela arrive, si E 
* femme PEE ique, si, les forces sont en bon 
état, si l'enflure est récente, la saignée convient, 
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et Galien , autrefois , l’avoit déjà recommandée. 

Une saignée faite mal-à-propos, dit Trallien , 
rend dangereuses: des maladies bénignes de leur 
nature ; mais cette faute, dansl'hydropisie, estbien 
autrement considérable ; elle cause la mort. 

On se tromperoit grossiérément si l'on prenoit 
pour un signe de pléthore des veines larges et 
gonflées, telles qu'on les observe souvent dans 
l'hydropisie ascite. d 

Après la saignée, on donne une mixture avec 
les roobs de sureau et d’hièble, l'oximel scillitique 
et les sels neutres. | 

Lorsque la peau, pâle d’abord, détient; jaune, 
que l'urine est muqueuse , ou que la clilorose a 
précédé, les pilules toniques de Bacher ou les 
suivantes sont avantageuses. 


Pr. Extrait de trèfle d’eau, 2t wit demi-once. 
Gomme ammoniaque , 2 gros. 
Extrait aqueux de myrrhe, un gros. 


Extrait d'ellébore noir , : 
j de chaque demi-gros. 
Masse des pilules de Ruffus, ? - 


Faites des pilules du poids de trois grains. 


On en prend quatre ou six , trois fois par jour, 
et l'on ne néglige point les amers, la scille et les 
frictions. yao 

Les frictions conviennent souvent dans l'hydrc- 
pisie ascite ; mais ce sont les frictions douces seu- 
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lement, comme le dit Ce/se, qu'il faut employer. 
Raymond-Fortis (1), et, dans ces dernierstemps, - 
Storck , vouloient qu'on les fit avec l'huile d’a- 
mandes douces. On y ajoute avec avantage une 
petite quantité d'esprit de corne de cerf ( ammo- 
niaque de corne de cerf). Les frictions, cependant, 
sont nuisibles lorsque l'enflure est considérable, 
que le ventre est douloureux au toucher , et que 
la peau est fort tendue. 

Si l'on ne peut évacuer les eaux d'aucune ma- 
niére', il faut pratiquer la paracentése , à l'aide 
delaquelleon a quelquefois dissipé des hydrop pisies 
très-graves. 

E ne doit cependant pas recourir trop tôt à 
cette opération, dans la crainte de blesser, avec 
la pointe du trois-quarts , les parties contigués au 
péritoine. Il n'y auroit pas moins d'inconvénient 
à la faire trop tard , lorsque les viscéres sont déjà 
altérés par l'eau qui les baigne. | 

Qu'on me permette de rappeler ici le sage pré- 
cepte du méme Fortis , premier médecin de l'Em- 
pereur Léopold (2): la paracentése n'est pra- 
ticable que lorsque les forces sont en bon état, 
que l'enflure est récente et la fièvre légére, que 
les viscères ne sont ni squirreux , ni endommagés 


; Q) Consult. et resp. med. , p. 22. 
(2) Page 333. 
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par l'eau. Cependant, quand bien méme la mala- 
die a déjà fait de grands progrès, et qu'elle est 
accompagnée d'obstructions, on peut quelquefois 
ienter la pa 'acentése, et la répéter méme pour 
calmer des anxiétés considérables, et prévenir Ja 
suffocation. Quelques auteurs blàment cette opé- 
ration dans le cas d'ascite jointe à une hydropisie 
enkystée; mais Je demanderai à ces médecins si 
leur diagnostic ne les a jamais trompés dans la 
détermination de cette derniére espèce d'hydro- 
pisie. 

. Je dis plus, c'est que: la paracentése , dans ce 
cas, a quelques avantages. Le sac ou kyste sera 
nécessairement plus libre, "lorsque les eaux ré- 
pandues dans la cavité abdominale auront été 
évacuees. | 

Mais si le malade éprouve des douleurs au bas- 
ventre, causées, non par l'accumulation des eaux, 

mais par leur âcreté, ou si l'hydropisie ascite pro- 
vient d'un vomissement de sang , cette o pétütin 
ne fait que hâter la mort. 

Le choix du cóté pour pratiquer la paracen- 
tese est indifférent. Si l'un Ts cótés cependant 
présente un squirre considérable, ou si l'on ob- 
serve sur la peau des veines variqueuses, il faut 
faire l'opération sur l'autre, pour prévenir l'hé- 
morragie, qui ne manqueroit pas d'effrayer le 
malade et les assistans. 
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Si l'on observe moins de’fluctuation d'un côté 
que de l'autre, c’est un signe que le bas-ventre 
renferme quelque viscére squirreux. Si le visage: 
est jaune , c'est l'obstruction du foie que l'on doit. 
soupconner'; s'il est lividé où plombé , Où doit 
craindre l'engorgement de la rate. ^ 

hien de plas fréquent daus l'ascite que de trou- 
ver les viscères endurcis et plus gros qu'ils n'ont 
coutume d’être. Il faut done enfoncer avec pru- 
dence la pointe du trois - quarts pour les évi- 
ter. Schumcker avoué avec: franchise quil les 
blessa une fois cS avoir P nóstige cette précau- 
tion. 

Sy les forces du ny le permettent, les eaux 
doivent être évacuées tout d’ün trait, parcé qu’ en 
laissant la canule dans le bas-ventre , elle excite 
autour d'ellel'inflammation,comme 7" an-$wiéten . 
l'a observé, et qu'en l'ótant, la petite plaie guérit 
bientôt, ou s’oblitère à tel point, qu'il faut em- 
ployer de la force pour y faire entrer de nouveau 
l'instrument. 

Pendant l'évacuation. des eaux, on relève les 
forces affoibliesdu malade, en lui donnant du vin 
oudu bouillon. Si ces boissons ne leranimoient pas, 
il faudroit arréter l'écoulement. 

+ Lorsque les eaux qu'on obtient par la ponction 
ont une couleur citronnée , qu'elles sont légère- 
ment mucilagineuses et salées , et qu'elles sentent 
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luriue , le pronostic est aussi favorable qu'il 
peut l'être. Plus elles s'éloignent de ce caractère, 
plus le Danger est grand, comme Duverney la 
remarqué. 

Lorsque la maladie est presque désespérée, le 
bas-ventre , au lieu d'eau , ne renferme plus 
. qu'une gelée tremblante qui ne sauroit sortir par 
l'ouverture de la plus large canule. On peut alors 
'dilater la plaie, et, aprés avoir évacué ces eaux 
albumineuses, injecter dans le bas-ventre des dé- 
tersifs et des antiseptiques, e 

Pour empécher le retour des eaux , on a essayé 
en Angleterre des injections astr ingentes et forü- 
fiantes avec les eaux de Bristol et le vin rouge ; 
mais la malade qu'on soumit à cette expérience 
hardie éprouva , pendant l'injection , les plus fà- 
. cheux symptômes, et eut la plus dip peine à 
se rétablir. | | 

L'on observe quelquefois, après la paracentèse, 
une grande difficulté de respirer, laquelle est or- 
dinairement causée par les vents, qui se. déve- 
loppent dans les intestins affoiblis, et privés du 
point d'appui que leseaux leur présentoient Lors- 
que cette oppression ne cede pas aux carminatfs , 
il faut soupconner une hydropisie de poitrine. 

Les sérosités ayant été évacuées , gardez-vous 
de.comprimer le bas-ventre trop fortement. 

Le quinquina convient après l'opération, si 
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le malade est foible, et s’il a le pouls très - vite. 

Dernièrement, deux femmes attaquées d’hy- 
dropisie ascite, à qui l'on faisoit la ponction, ren. 
dirent par la canule du trois-quarts, au lieu d’eau, 
une matière purulente et gélatineuse. On leur 
donna le quinquina , et toutes les deux guérirent 
parfaitement. " 

Si la soif est vive, on peut aiguiserle quinquina 
par quelque acide minéral; mais si le pouls est 
foible , petit et lent, c'est le cas d'employer une 
mixture avec l'esprit de /Mindererus (acétite am- 
moniacal) et l'esprit de corne de cerf succiné 
( ammoniaque de corne de cerf succiné js 


Pr. Eau de menthe, | 4 onces. 
|, Esprit de Mindererus , demi-once. 
Esprit de corne de cerf succiné ( ammo- 
niaque de corne de cerf succiné), 50 gouttes, 
Sirop de kermes, ' 6 gros. 


Quant, après la paracentèse , les forces re- 
viennent, il faut s'attacher à combattre la cause 
qui a produit l'hydropisie : il est rare que les eaux - 
se frayent un passage par l'ombilic. Lorsque cela 
arrive, et que le malade en est soulagé, on doit 
respecter cette crise singulière. Bien plus, si l'om- 
bilic se gonfle et fait saillie, et si les tégumens sont 
fort amincis, on peut ouvrir la tumeur avec une 
lancette. 

On bassine les par'igig génitales engorgées avec 
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du vin rouge, dans lequel on a fait infaser des 
plantes aromatiques, et que l'on coupe avec de 
l'eau de chaux. ( Foy: notre form. n9. 36.) 

On emploie aussi des sachets composés de fa- 
rine, d'herbes aromatiques réduites en poudre, 
et d'une petite quantité de sel décrépite. Si la peau 
est excoriée et humide, ce sachet ne convient plus, 
parce que le sel se fond, irrite les peuts ulcères 
cutanés, et cause de vives douleurs. : 

Il faut scarifier les grandes lévres des femmes 
grosses, lorsque ces parties sont tuméfiées au point 
d'empécher l'aecouchement. 

De méme, lorsque les pieds sont tellement en- 
flés, que la peau est prête à se rompre, il vaut 
mieux la scarifier que d'en attendre la rupture. 
Les ulcéres produits par cette légère opération 
sont toujours plus faciles à guérir que ceux qui 
succèdent au déchirement. | 

-: De Haën etles médecins danois (1) défendent 
les scarifications , parce qu'elles produisent. sou- 
vent la gangréne. Je pense cependant qu'on ne 
doit pas toujours les rejeter; car il est constant - 
que la lymphe extravasée a été quelquefois resor- 
bée et portée hors du corps, à travers différentes 
parties. Les incisions ne doivent être ni longues, 
ni profondes; et aussitôt qu'on les a faites, on 


— nag À—— EQUIPE RRAREAPROP ARN, 


(1) Année 1671 , observ. 104. 
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doit chercher à prévenir la gangrène par des re- 
médes internes et externes. 

Les scarifications serotent certainement nuisi- 
. bles, si l’on attendoit pour les faire que la peau 
des pieds füt couverte de taches livides. 

On doit bien se garder de cenfondre ces taches 
avec les scorbutiques, et de prescrire, d'après 
ce faux diagnoctic, des remèdes ácres, tels que. 
le cresson. | | 

Il me reste à exposer, en peu de mots, les 
remèdes particuliers: que. différens auteurs ont 
préconisés dans le traitement de l'hydropisie ; et 
d'abord de Haën a reconnu que les lavemens 
avec l'urine de vache ou d'áne étoient infruc- 
tueux. | 

Duverney rapporte que la gratiole a quelque- 
fois réussi (1). Les observations de cet auteur nous 
apprennent que l'extrait de cette plante n'excita 
point le vomissement , mais qu'il produisit un flux 
considérable d'urine. L'extrait spiritueux purge 
davantage que l'extrait aqueux. Celui qu'on fait 
avec les feuilles purge plus aussi les malades que 
celui qu'on prépare avec la racine, 

Les médecins de Breslaw ont signalé la gratiole 
comme un remède extrêmement dangereux. Je 
sais bien que je l'employai, il y aquelques années, 


(1) Année 1705, 
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sans succés. On dit cependant qu'on en a retiré 
dernièrement quelques avantages dans les hópi- 
taux de Vienne. Elle convient aux malades d'une 
constitution froide et glaireuse , dont les viscères 
sont en bon état, quine sont point disposés à l'in- 
flammation, et qui conservent encore quelque 
embonpoint. Cette dernière condition est impor- 
tante; car Beroius (1) a observé que, mélée 
avec le foin, cette plante amaigrissoit les che- 
vaux. 

Linné (2) vante le suc de l'iris-nostras comme 
une sorte de spécifique d'autant plus avantageux 
dansl'hydropisie, qu'il purge, pousse aux urines, . 
et excite quelquefois le vomissement, 

Jérérmie-Lossius dit avoir guéri quelques ana- 
sarques parle suc de ceite plante. Cependant il 
ajoute qu'en général elle háte la mort en provo- 
quant des selles excessives. | 

Joseph Baader (3), mon ancien maitre, et l’un 
de mes plus chers amis, a observé que sur un 
grand nombre d'hydropiques qui prirent ce suc, 
à peine s'en échappa - t- il un seul : la plupart se 
plaignirent d'abord, comme j'en fus témoin moi- 
méme, d'ardeuret de douleur à l'oesophage, à l’es- 


€ (1) Mar. med. , t. I, p. 26. 
(Ora yt IT T7199. 
(3) Observ. med. , p. 96. 
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tomac et aux intestins. Ces symptômes furent sui- 
vis de tranchées, de vomissemens, de ténesme 
sans évacuation notable. Enfin, la fièvre et l'in- 
flammation se mirent de la partie, et les malades 
moururent dans des tourmens multipliés. 

Duverney le jeune vante l'asarum dans l'ascite 
avecanasarque ; d'autres préfèrent l oximel qu’on 
fait avec ceite plante : J'ordonnai aussi ce remède 
il y a trente ans; mais les malades le prirent sans 
succes. 

Les cristaux de lune (nitrate d'argent), que 
jai vu employés autrefois par un empirique , ne 
peuvent étre que nuisibles. 

Quelques médecins conseillentl écorce moyenne 
de sureau, le turbith végétal et la racine de bryone; 
mais toutes ces plantes, comme l'ont démontre les 
médecins de Francfort (1), attaquent, par uu 
mordant trés-acuf , l'estomac et les intestins, di- 
minuent le ton de ces organes, et provoquent la 
rupture des vaisseaux lymphatiques. $yenZanz 
méme prétend que la simple application sur le 
ventre des onguens composés avec les plus forts 
purgaufs n'est pas sans danger, et que ces to- 
piques excitent quelquefois une superpurgation 
violente qu'on ne peut arrêler par aucun re- 
mede. 


(1) Select. med. , t. IL, p. 505. 
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La décoction d'écórce d’hièble, au rapport de 
Broklesby (1), a excité le vomissement, les selles, 
les urines, et a réussi lorsque les autres remèdes 
étoient inutiles. Mais l'on voit déjà par les effets 
précités de cette écorce, que c'est un purgatif 
drastique qu'on ne sauroit employer avec trop 
de précauuon. Il vaut mieux, ainsi que nous l'a- 
vons prouvé, et que le conseille 7Zlexandre de 
Tralles, évacuer doucement, sans mettre la vie 
en denger, que de risquer, par une précipitation 
funeste, d'enlever tout -à la fois le malade et la 
maladie. j^ ^ 

Mayerne (2) recommande l'alun (sulfate d'alu- 
mine), parce qu ^?l pousse fortement aux urines, 
étanche la soif, écarte la putridité et rétablit leton 
des viscéres par une qualité astring ente qui na 
rien de nuisible. On peut donc, lorsque les hu- 
meurs manquent de la consistance nécessaire , le 
donner avec d'autant plus de confiance, quil re- 
láche aussi le ventre. 

Il y a quelques mois qu'ayant à traiter dans 
l'hópital trois malades affectés de la colique des 
peintres, et à qui nous avions déjà donné sans 
succès différens remèdes, nous etmes recours à 
l'alun combiné avec la gomme arabique. Ce mé- 


(1) Page 577. 
(2) Prax. med., p. 582. 
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dicaent remplit si bien notre attente, qu'après 
la sixième ou la septième dose, le. ventre étoit 
libre, et les tranchéesiavoient disparu. 7 d 
Je n'ai point vu reussir l'extrait de hitue: vi- 
reuse, remède fort usité. dans. I' hydropisie, au- 
quel les pharmaciens substituent que qetoia le 
laiteron des javdins...:5 5 + Je 

Les partisans de-ce remède, páür l]ui.conser- 
‘ver sa réputation , le mêlent avec une bonne dose 
del'extrait de scille; auquel il faut plutôt xpppor: 
ter les heureux effets qu'il produit. «etia 
. Menghini (1) waita. un. grand nombre de ma- 
lades par la crème dé tartre (tartrite acidule de 
potasse) , à la dose de demi-once tous les jours, 
et Doniini jusqu. 'à ce qu: 'elle eût RifoBure; un 
flux. considérable. d'urines. prat 
Comme il faut une grande quantité d'e eau pour 
dissoudre le.tartre,, on. fait bien de le. mêler avec 
une sixième où septieme partie de borax ( borate 
de soude), et alors, sans rien perdre de son aci- 
dite, il se fond: facilement. C'est une chose, admi- 
rable, comme nous l'avons. vu maintes fois dans 
notre, hôpital, que le succes de cette eréme de 
- taritre soluble dans l'bydropisie ascite provenant 
de l'obstruction dés viscéres, et accompagnée de 
soif, d'un pouls vite, etc. On attendroit en vain 


(1) Act. Bonon. 
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de la créme de tartre seule le méme avantage 
nous l'avons essayée de cette maniere et jointe au 
borax. Nous sommes donc fondés , par nos obser- 
vations, à préférer cette combinaison. 

Lorsque les forces sont très-affoiblies, que les 
humeurs ont perdu: leur consistance , ou que 
les solides pénétrés par cette- humidité surabon- 
dante ont subi un relâchement considérable, la 
créme dé tartre , et tous lés laxatifs en général , 
au rapport de Zudwig (1), ne conviennent 
plus. : 

Je ne dois pas passer sous silence un remèd 

ort employé dans l'ascite, les pilules toniques de 
Bacher, dont Richard-de-Hantefierk a publié la 
composition. La base de ces pilules est l'extrait de 
‘la racine d'ellébore noir. Ori là prépare avec cette 
racine, qu'on fait macérer d'abord dans l'esprit-de- 
vin alkoolisé (alkool de vin xectifié), et qu'on 
fait digérér dans du vin du Rhin de la meilleure 
qualité. On épaissit ensuite l'éxtrait qui a été dis- 
sous dans l'eau, et ajoutant une petite quantité 
du meilleur esprit-de-vin , il recoit la consistance 
convenable. On prend une once de ce remède 
ainsi préparé , autant d'extrait aqueux de myrrhe 
et dix scrupulesde poudre de chardon béni : on fait 
du tout une masse qu'on laisse sécher à l'air libre TN 


(1) dv. , t. MIL, part. n, p. 557. 
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et qu'on roule en pilules du poids de demi-grain. 

L'auteur de cette composition faisoit prendre 
à ses malades dix de ces pilules, quinze et méme 
vingt, plusieurs fois par jour. 

Il ordonnoit un bouillon aprés chaque: dose : j 
quelquefois il faisoit suspendre le remède pen- 
dant un temps assez long. Lorsque les malades 
étoient maigres et secs, il leur preserivoit une 
ample boisson de tisane altérante , comme la dé- 
coction de dent de lion. 

Bacher observe à ce sujet qu'on avoit grand 
tort autrefois d'interdire les boissons dans tous les 
cas d'hydropisie ascite. j 

Jean-Baptiste Montan , entre attic choses 
qu'il conseille, veut qu'on donne des boissons 
apéritives aux hydropiques qui portent dans les 
viscères des obstructions considérables. 

Boerhaave , partisan des remèdes chauds dans 

Yydropisie, les rejette cependant lorsque les ma- 
" lades éprouvent de la fièvre, de la soif; et il pres- 
crit alors le suc de citron (acide citrique), l'oseille, 
la laitue avec la créme de tartre. 

DBacher recommande, quand ses pilulesexcitent 
des nausées et des vomituritions, d'en diminuer la 
dose , de donner aux malades des substances aro- 
matiques, du vin d'Espagne ou de Bourgogne , des 
lavemens, et méme d'en suspendre l'usage si ces 
symptómes persistent. 
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C'est par les selles et les urines que ces pilules, 
d'après leur inventeur, doivent opérer la guéri- 
son de l'hydropisie. Quant à moi, j'ai souvent ob- 
servé que leventre étoit moius libre pendant leur 
usage. M 

Elles sont nuisibles lorsque, outre la fièvre, le 
malade éprouvebeaucoup de sécheresse et de soif, 
et que les urines ont une odeur forte. On ne peut 
mer cependant qu'elles n aient quelques avan- 
tages dans l’atonie des solides, et dans l'é épaississe- 
ment des humeurs qui en est la suite, par exem- 
ple, dans lhydropisie. qui succède à la fièvre 
quarte, à des évacualions excessives ou à des cha- 
grins. Il faut beaucoup de prudence pour en dé- 
terminer la dose, et de discernement pour fixer 
. l'époque de la maladie où elles conviennent. Un 

habile médecin, de notre hôpital, de. Fzgilüs , a 
guéri, avec les pilules toniques de Bacher, plu- 
sieurs maniaques, aprés les avoir Sidi m 
purgés.. 5. | | 

Lorsque. l asoite étoit produite par des obstruc- 

tions ou par un épaississement glutineux des hu- 
meurs, nous avons retiré plus d'avantages de l'in- 
fusion d'ellébore. avec les amers , et méme de 
extrait de cette. plante déjà préconisé par Brun- 
ner contre l'bydropisie , que des pilules mêmes de 
.Backer. à 
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Pr. Absinthe pontique , 


| de chaque une once. 
Saponaire , 


Racine d'ellébore noir, depuis un demi-gros jusqu'à 
un Bros. ; 
Faites bouillir pendant un quart-d’heure dans 
suffisante quantité d’eau de fontaine. A: la 
colature , qui sera d'une livre, ajoutez: 


Oximel scillitique , 


1 de chaque une once. 
. Sirop des deux racines, ; E 


La dose est d'une once toutes les deux ou 


-— 


trois heures. 


Il faut bien prendre garde qu'on ne substitue 
l'ellébore vert de Linzé àl'ellébore noir. 

Si l'urine ne coule, pas en quantité suffisante, 
en méme temps qu'on donne la décocton ci 
dessus, on fait prendre aux malades l'extrait de 
scille.. . | " bd 
? Dans les individus qui. ont les chairs mollasses , 
lorsque les humeurs sont en méme temps gluan- 
tes et visqueuses, la teinture de mars elléborée 
n°. 27 ( tartrite de fer elléboré en liqueur), 
apres qu'on: a évacué les eaux par les urines et 
per les selles , produit des effets merveilleux. 


- 
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CHAPITRE IX. 


Du Vomissement du sang. 


J £ pense qu'il est assez inutile, pour le traitement 
de cette maladie, de disserter longuement sur son 
origine, et de déterminer si le sang est fourni par 
les vaisseaux de l'estomac, par ceux du foie , ou 
par ceux de la rate, affoiblis, rompus ou cor- 
rodés. 
Hoffinann disséquant le cadavre d'un homme 
mort de cette maladie , trouva les vaisseaux courts 
teints en noir et déchires ; il trouva aussi dans l'es- 
tomac et l'intestin iléon une sorte de colle noire 
et féüde. 7^an-Swiéten , au contraire, ayant ou- 
vert le corps d’un homme mort aussi d'un vomis- 
sement de sang, et observant avec la plus sévère 
attention tous les visceres du bas-ventre , trouva 
tous les vaisseaux enters, ét n'apercut aucune 
altération notable dans lés organes de cette 
cavité. ^ 
Quelques personnes doutent que le sang passe 
de la rate dans l'estomac par le moyen des vais- 
seaux courts ; mais d’autres ont observé, avec 
Dodonée, que la rate enfle avant le vomissement, 
.et désenfle après. 
Ce n'est pas seulement un sang grumelé que 
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les malades vomissent , ils rejettent encore des 
masses membraneuses et cellulaires, dont les in- 
tervalles sont gorgés d'un sang coagulé, et qui 
ne ressemblent pas mal, comme on voit, à des 
concréuons polypeuses ( 1). 

Cette maladie provient souvent de la suppres- 
sion des hémorroidesou du flux menstruel , d'obs- 
tructions considérables , du squirre de l'estomac, 
du foie ou de la rate; enfin, de l'atrabile, sur-tout 
lorsque les mélancoliques se livrent à la colère. 
Vogel a queiquefois remarqué cette affection 
dans de jeunes enfans, après des compressions 
violentes de la tête ou du ventre pendant le tra- 
vail de l'accouchement. -— : - 

Une tension pénible du bas-ventre et id hy- 
pocondres, une oppression dans le creux de l’es- 
tomac , et la cardialgie, sur-tout aprés les repas, 
sont les symptómes ordinaires qui précédent le 
vomissement de sang. 

Quelquefois la maladie revient à des intervalles 
plus ou moins longs. 

Le vomissement de sang est une maladie ter- 
rible qui met presque toujours la vie en danger. 
Cependant J’an-Swiéten a vu un grand nombre 
de malades échapper à la mort, et même vivre 
sans beaucoup d'incommodités , quoiqu'ils eussent 


(1) Ludwig. advers. Med. pract., à. 1, part. n, p. 175. 
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vomi une si grande quantité de sang, que le corps, 
privé tout-à-coup d'un fluide si précieux, entrát en . 
convulsion. . 

]Marcel- Donat rapporte que des rateleux ont 
rendu , tant parle vomissement que par lesselles, 
jusqu'à dix livres de sang; que les uns ont été 
beaucoup soulagés par cette évacuation abon- 
dante , et d'autres parfaitement guéris (1). 7^o- 
&el (2) assure que le vomissement de sang a quel- 
quefois dissipé des obstructions légères du foie et 
de la rate. | 

Stalpart van der Wiel (8 a vu aussi le sang 
des régles rejeté par le vomissement, sàns que lá 
femmes en fussent incommodées. | 

|; Les hémorroides produisent facilement cette 
maladie, à raison des rapports qui existent entre 
les vaisseaux hémorroidaux et ceux de la rate et 
de l'estomac; maisle flux des hémorroides ne pré- 
vient point le vomissement de sang ; et lorsque 
celui-ci existe , l'apparition. des etae : 
comme l'ont observé Montan et Claudin , ne le 
dissipe pas. tá 

Quelquefois les vaisseaux variqueux de la rate 
et de l'estomac sont tellement dilatés, que le mal 


(1) Hist. med. mirab., l. IV, c. 1x. 
(2) Page 216. 
(5) Cent. IT, c. xvi. 
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xevient aprés avoir disparu, et affoiblit le corps 
. par ses retours fréquens (1). | 

Le vomissement de sang qui provient de la sup- 
pression des régles est le moins dangereux de 
tous. 

Quelques malades sont emportés prompte- 
ment; d'autres meurent plus tard de la fièvre 
lente, de l'hydropisie ou de la tympanite, suites 
ordinaires de cette maladie. 

Le vomissement de masses noires avec délire est 
très -fácheux ; mais le vomissement de sang qui 
survient dans l'hydropisie ascite est plus funeste 
encore : il annonce une mort prochaine. 

C'est un symptóme trés-grave aussi que de 
rendre, après le melæna, du sang pur. par les 
selles; le danger est moins grand si c'est un sang 
noir et grumelé qu'on rend par cette voie. 

Tralles (2) regarde la saignée comme le meil- 
leurreméde contre cette maladie;à moins , ajoute- 
t-il, qu'elle ne soit produite par un suimulus ácre 
profondément fixé dans l'estomac. | 

On peut bien pratiquer une saignée lorsque le 
pouls est fort et plein, et que la maladie provient 
de la suppression d'hémorragies habituelles; mais 
parmi un trés-grand nombre de malades que j'ai 


(1) -4deers. med. pract. , &. Y, part. 1, P. 176. 
(2) Tome IL, p. 29. 
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eu occasion de voir, à peine s'en trouvoit - il un 
qui füt dans ce cas. La plupart, comme l'ont 
aussi observé Dodonée et Hoffmann , éprou- 
voient une grande prostration de forces. Ceelius- 
Aurélianus a aussi remarqué le mauvais état 
du pouls et les syncopes : il a méme vu, après 
ces.vomussemens, que tout le corps étoit pé- 
nétre d'un froid glacial. L'on risque donc, par 
la saignee , d'éteindre tout - à - coup ce reste de . 
vie qui anime encore le corps, ou de plonger 
les malades dans des hydropisies ou. des lan- 
gueurs funestes, La saignée, enoutre, augmente 
souvent les spasmes, et par-là méme le vomisse- 
ment. à 
Danus le melæna méme qui succède à la sup- 
pression des hémorroides ou des menstrues, Sau- 
vages n'ose conseiller que de petites saignées, 
parce que le pouls s'affaisse bien vite. 
. -Lorsqueles forces se soutiennent, et qu'on ob- 

serve de la chaleur ou de l'orgasme, on peut, 
d'après ZTalles , prescrire une boisson adoucis- 
sante et froide, comme l'eau acidulée par les sucs 
de citron ( acide citrique ), de grenade ou de 
groseille Ces üsanes, qui sont agreables à l'esto- 
mac, préviennent la putridité, et calment assez 
bien les nausees. cd 

Dans un haut degré du mal, on peut essayer 

les acides minéraux trés-délayés. 
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Mais 'si , après avoir pris ces acides, les malades 
éprouvoient de la douleur à l'estomac , il fau- 
droit leur en faire cesser T' üsage. 

L’alun (sulfate d "alumine ) ne doit point | étre 
employé , parce E M. fait vomir beaucoup de 
personnes mM 

Les martiaux, qui s ui'sont i iiic nuisibles 
. dans les obstructions des viscères abdominaux " 
riennent pas davantage. Lorsque les forces 
aom tellement abattues ; que l'on sent à peine | le 
pouls, que les extrémités sont froides, et que le 
malade a perdu connoissance , il faut chercher à 
rappeler la vie qui s échappe, par de légères fric- 
tions sur les extrémités, par la chaleur douce du 
lit, par des odeurs présentées sous le nez, et en- 
fin, en appliquant sur le creux de l'estomac des 
compresses trempées dans le vin et le vinaigre. ^ 

11 faut éviter de frotter l'estomac ; car en agi- 
tant cet organe , même légèrement , au rapport - 
de Pison , on a rappelé le vomissement. On 
pourra donner à l'intérieur une mixture compo- 
sée avec l'infusion de mille- feuille et le sirop de. 
menthe. Piusieurs médecins proscrivent les paré- 
goriques à cause de la grande foiblesse : il est cer- 
tain cependant que, pour calmer ces spasmes af- 
freux des hypocondres , ces anxiétés insuppor- 
tables, et cette irritation mécanique que causent 
les grumeaux de sang collés contre l'estomac , 


14 
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l'opium est presque. E seul seed qu’ on. puisse 
employer. ^e à age al RU 


Lorsque le vomissément est apaisé , TE alles | 


conseille quelques doses de rhubarbe et de créme 
de tartre (tartrite ; acidule de potasse ), pour enle- 
ver le reste du sang. grumelé, et forüfier les ou- 
vertures béantes des vaisseaux. 


61 


Sile malade rend par | les selles une grande quens | | 


üte de grumeaux avec .borborygmes, tension etd 
leur du bas-ventr e; deslavemens avec la. d co 


de dent de lion et de mille-feuille sont dvantag geux. : 


Quelques auteurs vantent l'arnica comme: lrès- 
propre à résoudre. les grumpaux de sang, .et.à 
dissiper les obstructions; mais je ne crois pas qu 'on 
puisse donner sans inconvénient, dans cette ma- 
. Jadie, une plante qui excite souvent des douleurs 
vives d'estomac, et même. des vomissemeus ,t£ym- 
ptómes que les fleurs produisent] bien diis facile- 
ment encore que la tige. Past cM, acc 


A mesure que les forces reviennent , .on B doi 


travailler à à détruire la cause du mal qui est, pour 


l'ordinaire, une obstruction des organes du bas- 


 xyentre. | 
Il faut donc employer la dent de lion, i^ chico- 
ree, la saponaire, la terre foliée de tartre. (acétite 


de potasse); maisil est prudent de commencer par: 
une petite dose, de crainte que les résoluufs ad- 


ministrés sans ménagement n'rritent les, vais- 
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seau x encore ouverts, et ne TAPROUeRE le vomis- 
sement de sang. | 
Quand bien même la APRES proviendroit de - 
la suppression des règles ou des hémorroïdes , il 
seroit pernicieux de donner l'ellébore, ou des re- 
mèdes aloétiques, ou d'autres emménagogues. On 
peut cependant , lorsque les regles ont été sup- 
primées, appliquer à la parüe inférieure du bas- 
ventre un emplátre légèrementstimulant, comme 
l'emplàtre de safran et de galbanum du dispen- - 

saire de Vienne. 

Lorsque, yr l'effet du vomissement ou des 
résoluüfs qu'on a fait prendre ensuite aux ma- 
lades, toutes les obstructions.ont été dissipées , et 
qu ’enfin les viscères abdominaux sont parfaite- 
ment libres, il faut recourir aux fortifians, par 
exemple, aux pilules avec le quinquina, l'extrait 
de mille-feuilile et la rhubarbe, ou bien aux eaux 
marüales. 1 

Les eaux de Stein, que les malades boivent de 
quemment ici, sont ferrugineuses et tellement as- 
tringentes, qu'elles pourroient presque passerpour | 
styptiques; ; mais comme elles contiennent moins 
d'air fixe ( gaz acide carbonique ). que les eaux de 
Spa , ces dernières me paroissent préférables ( 1). 


(1) Jac. Q* Reilly, de ortu , et indole aquarum Stecks 
wicensium, 3 
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Quand on prend ces eaux, il est important d en 
boire peu à la fois, mais souvent, dé crainte qu'en 
remplissant l'estomac tout-à- -coup par une grande 
quantité de boisson , on ne cause à ce viscère 
une distension funeste qui renouvelle le vomis- 
sement. | t 

. Lorsque le mal paroit dissipé , et que le malade 
se plaint de nouveau d'un poids dans la région 
de l'estomac, d'anxiétés et de constipation , il faut 
revenir aux lavemens et aux doux résolutifs , pour 
- tàcher de rétablir la liberté du ventre. 

Il fautinjecter une petite quantité de lavemens 
à la fois, de crainte que le fond de l'estomac ne 
soit comprimé par l'intestin colon trop distendu. 

Les scorbutiques sont sujets à.vomir du sang et. 
à rendre des selles sanguinolentes; mais le sang 
qu ’ils évacuent par ces differentes voies est rare- 
ment grumelé ; il ressemble plutôt à la lavure de 
chair. 

Cette affection n'est guére susceptible de gué- 
rison. 

Si les Maa ont de la soif et le potis agité , 
on peut leur donner l'nfusion de malt avec un 
peu d'élixir vitriolique simple du dispensaire de 
Vienne, n°. 28, et l’on continue ce remède pen- 
dant quelque temps, à moins que les douleurs 
d'estomac n'en soient augmentées. 

Nous avons vu dans notre hôpital les plus heu- 
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rcux effets de l'infusion de malt dans le scorbut, 
depuis deux livres jusqu'à quatre par jour. | 

Lorsque les forces sont extrêmement abattues, 
le peut-lait au. vin, la décocüon de quinquina et 
le cachou conviennent trés-bien. Ce dernier re- 
mede n'est pas à dédaigner; car l'on a vu souvent 
les gencives, dans l'état scorbutique le plus dé- 
_plorable, se raffermir singulièrement par des ta- 
blettes de cachou qu'on faisoit tenir aux malades 
dans la bouche. Lorsque le mal est urgent, il faut 
recourir à des astringens plus forts, tels que ladé- 
coction de balaustes , de racine de bistorte , etc. 

Aprés que le vomissement de sang est passé, il 
faut éviter les anti-scorbutiques koi tels que le 
cresson et le cochléaria. 

Le quinquina est très-propre arelever les forces: 
lor sque le scorbut est avancé et accompagné d' uue 
- grande foiblesse , cette écorce est généralement 
plus salutaire aux malades que les anti-scorbu- 
tiques les plus estimés. 

Le choux conservé dans le sel est une excel- - 
lente nourriture dans le scorbut ; mais il ne con- 
| vient guère aux malades qui relèvent d'un vo- 
missement de sang scorbutique, lorsqu’après le 
repas, ils éprouvent des vents, des borborygmes 
et des anxiétés ( * ). On peut leur permettre alors 


D 


(*) C'est cet aliment qu'on prépare avec le chou cabus 
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avec plus d avantage la chair de tortue et de gre: 


nouille , les viandes tendres et les bouillons qu 'on 
en'retire ; car on a vu ces alimens, dans des 


ou pommé ( brassica capitata) , et qu'on appelle en Alle- 
magne sauer-kraut. On enlève d'abord la tige du chou et 
les feuilles les plus grossières ; on coupé ensuite les têtes en 
très-petits morceaux , que l'on place par couches dans un 
tonneau , les séparant par autant de couches de sel: on les 
presse fortement les unes contre les autres avec un pilon de 
bois, jusqu” à ce que le tonneau soit rempli ; ; on le gar mt 
alors d’un couvercle sur lequel on a placé une pierre , et ot 
expose ce mélange à la fermentation dàns un endroit médio- 
crement chaud. Si le tonneau qu'on. emploie a contenu du 
vin, del'esprit-de-vin ou du vinaigre, le chou fermente plus 
tót ,-et n'en est que meilleur. On ajoute encore quelques 
graines d'anisou de coriandre pour lui donner unesayeur plus 
agréable. Ce choux, ainsi préparé , Se conserve prune 
des mois ét méme ad années entieres. C'est un aliment pré- 
cieux dans les navigations : il prévient et guérit le scorbut, 
comme l'a éprouvé le capitaine Cook dans ses voyages. Ce 
n'est pas seulement l'acidité de cette préparation qui lui 
donne cet avantage , c'est-encore la grande quantité de gaz 
acide carbonique qui s'en dégage. Or, on. sait que ce gaz est 
l'un des plus puissans anticscorbutiques que, nous connois- 
sions, C'es* à lui en effet qu'il faut attribuer les vertus anti- 
scorbutiques de la bière et de sa levure. Le malt ou orge 
germé , que j'employois avant que d'ayoir lu l'ouvrage de 
Quarin , instruit de ses propriétés par la lecture de Mac- 
bride, est aussi un excellent remède contre le scorbut. 
{ Note du Traducteur, Fe - 
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voyages de long cours, rendre bientót aux scor- 
butiques les forces'et la anite. 

Dans la convalescence du vomissement de sang À 
il faut prescrire aux “malades” là tranquillité de 
l'ame, une diète légère , un | exercice quer [er 
surtout l'équitation. 1" | 

à ll faut garantir avec som l'épigastre de "S 
.pressioh ‘du froid , qui rappelle ordinairement 
la: cardialgie , ; les spasmes, et méme le vomis- 
sement. dde ni cdi UE 

Des femmes doiveñt:s’ "abide de porter des 
corps qui: compriment iiu cótes ‘inférieures lc 
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| Tr M e n 

OH AL OR Fe iced 
Du Ghglipe- - Morbus. . 

Que, IQUE pub maladie, au rapport de Pans 

» haave,, soit extrêmement. fréquente en:août, on 

l'observe aussi. dans d'autres temps de l'année, 

( et sur -tout lorsqu'à des jours chauds succedent 

des nuits froides. Mo tai 

Une bile àcre et abondante la AE ABE 
plus souvent que l'abus des.substances rafraichis- 
santes, telles que le melon-ou.la courge; ou le 
grand usage des choux et de la chair de porc. 

Après un cholera-morbus de quelques heures, 
j'aitrouvé des personnes extrêmement robustes 
presque sans vie, avec un pouls très-foible et les 
yeux obscurcis. Cælius-Aurélianus a donc raison 
de dire que c'est une affection trés-aigué et très- 
prompte, qui ne dure jamais deux jours. 

Plus les excrémens s'éloignent de l'état naturel 
et sont livides , noirs, ou ressemblent à la lavure 
de chair, plus aussi la maladie est dangereuse. 

Wintrinsham , pour calmer les  EEIEALT ab- 
dominales, diae, la saignée, remède per- 
nicieux sans doute lorsque le pouls est petit. et 
inégal, que le malade est couvert d'une sueur 
froide, et qu'il tombe en syncope. 


Ga) 

Les médecins qui, trompés par l'amertume de 
la bouche et par le vomissement , emploieroient 
l'émétique , exposeroient leurs malades aux plus 
grands dangers. 

HDI ici Ceelius-Aurélianus: Celui qui cher- 
cheroit à provoquer le vomissement dans cette 

maladie seroit aussi raisonnable que celui qui, 
dans une perte de sang excessive , ordonneroit la 
saignée ; et cet autre qui, pour arrêter des sueurs 
. colliquatives, feroit m des diaphorétiques à 

son malade. ose -) 

La plupart des mé lecins. érédonimènhs d pen 
Sydenham , au comm ncement de la maladie, 
une boisson abondaute d'eau: de poulet, pour dé- 
layer cette bile aerimonieuse.: J'ai traité plus de 
cent malades affectés: de:.cholera-morbus qui, 
après! quelques heures de vomissement , éprou- 
voient déjà Je. hoquet , la plus grande foiblesse , 
l'obscurcissement des yeux; et. une telle prostra- 
tion-du-pouls, qu'on pouvoit à peine le sentir 
par l'exploration la plus exacte: H falloit donc 
, recourir de suite à l'opium ; déjà recommandé 
par Sérapiôn et Héraclide de Tarente. 


Pr: Æaude/mélisse, Duo bl 2018 onces. E 
. «Laudanum liquide de TUE A , 24 gouttes. 
sirop de Kermès , idi , ,:demi-once. , : 


On en fait prendre: wire toutes les quatre 
ou: $i: minutes, suivant : Je besoin. En donnant 


b: 
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eeite mixture à de plus longs ?ntervalles , on 
n'obtiendroit peut-être pas de logi l'effet 
qu'on en S 


Comme les malades vomissent crdinairement 


ce remede, et que d'autres, pour être calmés , 


ont besoin d'une plus grande dose de laudanum, 
il est nécessaire , lorsqu'on est éloigné du phar- 
macien , de prescrire plus d'opium qu’on n'est 
dans le cas d'en employer; car s'il falloit une 
nouvelle dose , le malade pourroit périr avant 
qu'on l'eüt apportée; 

Je n'ai jamais: observé que cette méthode! ait 
eu de mauvais effets, quoique Joung assure que 
l'opium nuit souvent lorqu'on administre avant 
que.toute la bile âcre ait été vomie. | 

Pendant le vomissement méme, ou après qi i 
est passé , On peut faire prendre au malade une 
infusion demélisse, ouun léger bo uillon de poulet. 
^ Lorsque les douleurs sont vives; il convient. 
d'appliquer sur le ventre des cataplasmes propres 
à les calmer: mais lorsque le malade vomit tou- 
jours, et qu'il éprouve enméme temps une grande 
foiblesse, des sachets ‘remplis d'herbes’ aromaäti- 
ques, telles que la menthe, le.romarin; tetc:, 
sont préférables aux cataplasmes. On plonge ces 
sachets dans le vin chaud, et, aprés les avoir ex- 
primés , on les applique sur l'estomac. 

Il faut bien se garder d'employer les diii 


/ 
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-.- froids, recommandés par Ceelius-Lurélianus 
Cet auteur ne les conseille cependant point dans 
. tous les cas; car il ajoute plus bas: si le malade 
éprouve des douleurs ou des tranchées, substi- 
tuons aux applications froides des topiques d’une 
chaleur tempérée.: E 

Si enfin tous ces moyens ne procurent aucun 
bis mi , il faut apposer des demi vésica- 
toires (*), | 

Lorsque la maladie est. terminée, on cherche 
à rétablir les forces par l'extrait de quinquinái, le 
vin du Rhin ou d'Autriche, etc. 
Pr. Eau dé mélisie, "1 5 onces. 

- Extrait de quinquina , demi-once. 

Sirop d'œiliet , quantité suffisante pour édulcorer. 
Lorsque le malade 5e plaint d'un poids dans la 


.(*) L'irritaiion de l'estomac est quelquefois si grande 1 
sur-tout dans les personnes qui ont les nerfs très-miobiles ; 
que les remèdes les plus convenables sont promptement 
. vomis ; il ne reste plus alors de ressource que dans les ap- 

plications. Un emplàtre de thériaque ou. d'opium. sur le 
creux de l'estomac , calme quelquefois ce vomissement ex- 
cessif. On sait que la thériaque en topique n'est pas seu- 
lement sédative et cordiale, mais qu'elle est encore légere- 

ment rubéfiante. Lorsque la maladie n'est point accompa- 

gnée'd'évacuations alvines , on arréte quelquefois bientôt le 

vomissement par des lavemens de fiel de bœuf délayé 
‘dans l'eau, ( Note du. Traducteur. PER 
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Y egi ion de l'estomac .ouque le ventre est pares- 
seux , ce qui est assez ordinaire, on ajoute à la 
mixture ci-dessus la teinture de rhubarbe, depuis 
six dragmes jusqu'à douze. 

.H ae éviter avec soin les injures de l'áir'et le 
refroidissement des pieds. 

Morton a observé une espèce de cholera-mor- 
bus-qui accompagne quelquefois les accès de la 
fièvre tierce, rarément ceux de la quarte, mais 
trés-souvent la fièvre tritéophie. Le pouls, dans 
ces fiévres , est en général contracté et, par Vnd 
' valles, rémittent. 

Ces fièvres sont dangereuses ét menacent le 
malade d'une mort prochaine. Il ne faut donc pas 
les traiter par des résoluüfs.et des purgatifs ; mais 
l'on doit les couper le plus promptement possible 
par le spécifique ordinare. — — : 

. En général les fiévres dont les accès sont ac- 
compagnés de douleurs et d'anxiétés considéra- 
bles, doivent étre promptement arrêtées par le | 
quinquina aussitót que le corps a été purgé, de 
crainte qu'elles ne deviennent pernicieuses. 


» 
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CHAPITRE XL 
De la Dysenterie. 


La dysenterie est un flux de ventre avec tran- 
chées , ténesmes, et déjections Supe mque 
ses, sanglantes, etc. 

Les malades renáent souvent dans la dysen- 
terie, parmi les déjections liquides, des excré- 
mens durs et figurés. 

Quelques-uns éprouvent de vives douleurs; 
d'autres n'en ressentent que de légéres ; les selles 
sont quelquefois abondantes , et d'autres fois peu 
considérables ; mais chez tous elles sont fre- 
quentes. | | 

L'urine est souvent trouble et Charesé dans 
d'autres circonstances elle est claire comme de 
l'eau. | 

Cette maladie est tantót GU dès son début, 
et tantôt elle commence d'une manière fort dou- 
ce, s'aggravant par degrés. | 

La dysenterie est sporadique ou épidémique : 
cette derniére présente ordinairement plus de dan- 
-gers que l'autre. Les dysenteries règnent beau- 
coup pendant l'automne ; mais elles sont encore 
plus fréquentes pendant l'été. On observe aussi 
que dans les pays chauds ces maladies sont plus 
communes et pius graves. 
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Le siége de la dysenterie varie singulièrement, 
Pringle a trouvé dans les gros intestins des per- 
sonnes mortes decette maladie, des pustules sem- 
blables à celles de la peute-vérole. Ces pustules 
apparüennent à la tunique celluleuse , qui, 

/ comme on sait, est placée sous la veloutée , la- - 
quellecependant ne présentoit aucune altération. . 
On a quelquefois vu les intesuns gréles frappés 
de suppuraüon , de gangrène et de sphacéle. 
Zimmermann (1), au contrare , dans une dy- 
senterie qui se termina prompiersent par la mort, 
irouva tous les intestins en bon état. 

Les causes de la dysenterie sont aussi très - va- 
riées : des aliméns de mauvaise qualité , des eaux 
corrompues , un air chargé d'exhalaisons putri- 
des, peuvent la produire. De-là vient sans doute 

5 que cette maladie est si fréquente aprés les inon- 
dations et dans les endroits marécageux. 

Elle est souvent causée par le rassemblement 
d'une grande multitude de personnes dans un 
lieu fort étroit, et par les vicissitudes subites de 
l'air. C'est alors que le froid du matin, comme 
dit le poète , saisit ceux qui négligent de se cou- 
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Matutina parum cautos nunc frigora mordent. 
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(1) P'on der Ruhr. , p.57. 
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Voilà pourquoi cette maladie, si fréquente dàns 
les camps, auaque plutót les soldais entassés péle» 
méle dans leurs tentes, que les officiers qui sont. 
mieux nourris , qui ne couchent. point sur laterr e 
humide , ct qui, se, garantissent. (RAR ment 
des injures de l'air, | Ü | 
Quoique les dy senteries e diis soient 
sur-tout fréquentes dans les Indes , où elles sont 
produites par l'abus des fr uits. à tels que les me- 
lons, les prunes, etc. ; quoiqu' en outre ces fruits 
purgent. le.corps lorsqu' il y est déjà disposé, té- 
moins les bramines qui, ne vivant que de vegé- 
taux ,-sont fort sujets à la diarrhée; on ne peut 
néanmoins attribuer les dysenteries épidémiques 
à cette cause, car elles règnent souvent dans les 
années où la récolte des fruits dE totale. 
ment, tandis qu 'elles se montrent à peine pendant 
celles où les Ko sont fort abondans. 5 2i 
La dysenterie ne provient pas toujours d'un 
vice de la bile, quoique , suivant l'observation 
de Strack , elle attaque plus fréquemment ceux 
dans lesquels cette humeur peche par excés , ou, 
par quelque mauvaise qualité. | 


w 1 


LJ 


Cette maladie est plus dangereuse pour les + 
sonnes sèches que pour celles qui ont les fibres. 
molles et Tâches, pour. les hommes que pour les. 
femmes. Elle est sur-tout fort dangereuse lors-. 
qu'elle survient pendant le cours d’une autre ma- 
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ladie; car, comme l’observe Hippocrate (ue, 
une affection morbifique qui se joint à une autre 
déjà existante , est en général funeste, parce que 
le malade, épuisé par la première, ne peut 
guère résister à la seconde. La dysenterie qui at- 
iaque des personnes affectées de mélancolie’, de 
cancer ou de phthisie est mortelle. | 

La dysenterie fait en général moins de ra- 
vages par un temps froid que par un temps 
Sau). | 

Celle qui s'accompagne , dés le commence- 
ment, de déjections purés : ipe plus 5 
danger. PUN 

Le vomissement, dansle principe du mal, n'est 
jamais aussi dangereux que lorsqu'il survient dans 
ses progres. 

Hippocrate dit bien que le vomissement spon- 
ianée dissipe les cours de ventre chroniques ; 
mais que ce symptóme n'est point aussi favora- 
ble lorsque c'est dans le plus fort de la maladie 
qu'il se manifeste, parce qu'il annonce souvent 
alors l'inflammaton , ou une gangréne commen- 
cante. | à me 

Lorsque le malade rejette tout ce qu'il prend, 
ou vomit une matière érugineuse ou poracée , 
sans aucun mélange , vous pouvez prononcer har- 


( 1) Lib. de morbis. 
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‘diment , dans quelque temps de la maladie que 
ce soit, qu'il y a beaucoup de danger. : ! 

Plus le bas-ventre est douloureux ; plus les dé- 
jections sont fétides, qus aussi la espe est fà- 
cheuse. .. | SIND 

De. petites excréüons souvent répétées sont 
plus dangereuses que des ‘selles plus abondantes | 
et, plus rares. 

Un flux considérable d. urines est d'un heureux 
présage. . 

Les hémorragies , , dad ds edd d'au- 
tomne, sont un mauvais. signe : elles annoncent 
une grande dissolution du sang. 


… La tuméfaction du ventre, un AT d'ar- 


deur intérieure , pendant que les extrémités sont 
glacées par le froid, des lanxiétés précordiales . 
considérables, une grande foiblesse, les défail- 
lances, ; des aphtes, enfin. des taches noires sur 
toute la peau , sont autant de signes qui ser 
tiennent au plus fâcheux pronostic; 

La dysenterie. se termine quelquefois par Phy- 
dropisie , la tympanite ou le marasme. d. 

Le wültement. de, cette-maladie varie suivant sa 
nature. iL ie 99089 

Elle naît souvent d'un: principe àcre déposé 
sur lés intestins. Îlest rare qu'elle soit parfaite- 
ment inflammatoire. Elle est quelquefois rhuma- 
üsmale , bilieuse, putride, maligne, ou compo- 
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sées de ces diathéses, comme celle qu'on appelle 
rhumatico-bilieuse , etc. Inflammatoires dans leur 
principe , certaines dysenteries deviennent pu- 
trides dans leurs progrès. CRT 

Dans le traitement il faut examiner avec soin 
ce qui a précédé , l’état des forces et la nature de 
l'épidémie régnante. On ne doit cependant pas, 
d'après quelques épidémies , se tracer des règles 
générales de conduite;car , suivant l'immortel Sy- 
denham , la méme méthode qui vous aura par- 
faitement réussi une année, sera peut-être meur- 
triére pour vos malades l'année suivarite. . 

Tralles a observé des diarrhées qui, étant né- 
gligées «se changeoient en dysenteries. Il les 
guérissoit bientôt en donnant aux malades la rhu- 
barbe , et le soir , la oeque andromaque avec 
les. adoucissans. 513 5i | 

C'est: bien ainsi qu' on doit. traiter les dysente- 
ries qui succèdent aüx diarrhées. J'ai vu cette 
année un grand nombre de dysenteries bénignes 
que la rhubarbe et les adoucissans supprimoient 
' bientôt. ACIE rap ees qp Mo 
lor mns Ja dysbelesia est inüamiutbird ; êlle | 
est ordinairement precédee par le froid :-le ma- 
lade se plaint d'une douleur ardente , fixe et con- 
ünuelle, qu aficcte "- ROIS un côte du 


ventre. | 
Jl ne faut point juger de: la maladie par le 
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| pouls, qui, comme on sait , est souvent petit dans 
linflammaton des intestins. 

On peut pratiquer ici une saignée , que l’on 
proportionne à l'état des forces; des cataplasmes 
émolliens sur le bas-ventre, et des lavemens de 
méme nature doivent être employés. 

Les lavemens ne conyiennent cependant pas à 
tous les malades, et il est quelques cas ou ces 
moyens rendent la maladie plus grave. | 

Intérieurement ce sont les crémes d'orge, les 
émulsions, les décoctions de guimauve, de racine 
de salep, les mixtures de gomme arabique , etc. , 
qui conviennent. Le malade doit boire souvent, 
mais peu à la fois, dans la crainte d*: augmenter la 
douleur, et de provoquer le vomissement par 
une distension trop considérable des intestins. 

Il faut bien se garder, dans cette espèce de 
dysenterie, des purgatifs et sur- tout des éméti- 
ques , quoique le malade éprouve beaucoup de 
dégoût , et vomisse même des matières bilieuses. 
Ces vomissemens spontanées , causés par la dou- 
leur et la diathèse inflammatoire , évacuent une 
bile de bonne qualité qui flottoit dans l'estomac. 
C'est peut-étre parce qu'on méconnut la nature 
inflammatoire de la dysenterie, que les soldats 
francais qui.se trouvoient en Italie sous le règne 
de Louis XIV, et à qui l'on donna l'ipécacuanha , 
moururent presque tous, tàndis que peu de temps 
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auparavant, le même remède, en excitant des 
vomissemens considérables , avoit sauvé la plu- 
part des dysentériques de l’armée francaise cam- 
pée à Sedan. 

Frank a vu périr beaucoup de malades affec- 
tés de cette éspèce de dysenterie par l'impru- 
dence de leurs médecins, qui, d’après les nau- 
sées , les vomituritions , l'oppression d'estomac , 
l'amertume méme. de la bouche , et l'épaississe- 
ment limoneux de la langue, soupconnoient 
l'existence d'une bile turgescente ,et établissoient 
leur traitement d’après cette fausse supposition. 

Quelquefois la saignée diminue la douleur, la 
chaleur et la tension du ventre. $i les malades 
se plaignent alors de nausées, de dégoût, ou si 
la langue est couverte d'un limon épais , dedoux 
purgatifs avec le tamarin et la manne peuvent 
étre employés. I] faut bien se garder de donner 
la rhubarbe, dont la vertu asiringapte augmente 
les tranchées et la maladie. | 

De Haën ek Vogel ont observé des dysente- 
ries dans lesquelles les purgaufs ne conviennent 
pas. Nous avons guéri l'an passé, dans notre hó- 
pital, un grand nombre de ces maladies sans éva- 
cuans, | 

En effet , les adoucissans, les diaphorétiques , 
les vésicatoires, les parégoriques et les lavemens 
suffisent souvent seuls pour dissiper la dysenterie 
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qui nait de la suppression de l'insensible art 
ration. Ù 
Dans cette espèce de dysenterie , la féve ap- 
pelée faba pichurim , que me donnérent, il y a 
. Àrente ans , des Carmes revenant du Portugal , a 
souvent eu des succés. 4 

Dans la dysenterie bilieuse ou putride , la dou- 
leur vive de téte et la chaleur ácre n'indiquent 
point la saignée ; car l'orgasme d'un sang putride 
et décomposé simule quelquefois la pléthore et la 
diathése inflammatoire , au point que les méde- 
cins les plus exercés peuvent s'y tromper. 

Ceux qui nient la putréfaction du sang dans les 
maladies, dit aller, veulent soutenir seulement 
que la putréfaction, pendant la vie, n'est jamais 
aussi complète qu'elle l'est dans l’état de mort. 

Lorsque le malade éprouve des nausées , de 
l'oppression au creux de l'estomac ; que sa langue 
est couverte d'un limon épais , etc., il faut don- 
ner l'émétique, et quelquefois méme le réitérer. 

Les émétiques sont en général plus avantageux 
dans le commencement de la maladie que lors- 
qu'elle. est déjà fort avancée. 

La racine d'ipécacuanha, que l'on regarde 
comme une sorte de. spécifique dans cette ma- 
ladie , n'en est que plus efficace lorsqu'on la 
combine avec le tartre émétique ( tartrite de po- 
tasse antimonié ). Zimmermann et Murray nous 
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apprennent que l’ ipécacuanha seul ne sufñt point 
pour débarrasser convenablement l'estomac. Em- 
ployé seul aussi, le tartre émétique ne seroit pas 
sans inconvénient. Il agit quelquefois d'une ma- 
niéretrés-violente, etaugmente beaucoup le cours 
du ventre. 

Hume veut qu'on donne cinq grains d'ipéca- 
cuanha toutes les six heures ; il avoue cepen- 
dant que peu de malades peuvent supporter les 
nausées continuelles que leur cause celte racine 
ainsi administrée. 

I] n'est pas aussi avantageux, comme l'observe 
Strack , de prescrire le tartre émétique en la- 
vage, que de le donner tout à la fois à la dose 
convenable. Pris de cette manière , 1} fait vomir 
les malades plus sûrement, plus facilement, et 
ne leur cause point autant de nausées. 

Rien ne seroit plus préjudiciable ici que ces pa- 
régoriques qu'on est dans l'usage de donner apres 
les émétiques pour calmer les troubles qu'ils oc- 
casionnent. L'opium en effet supprime ce flux 
nécessaire qui se fait. par les selles , augmente la 
fièvre, excite une sueur nuisible, et dispose de 
plus en plus le corps à la putridité. 

Si , aprés l'émétique , l'on observe encore des 
signes de saburre dans les intestins, 1l faut recou- 
vir aux purgatifs avec la manne, le.tamarm et le 
sel d'Epsom (sulfate de magnésie). Zimmer- - 
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nam ordonnoit ce sel à la dose d’une once: et 
même d'une once et demie. Mais si ies malades 
vomissent ces purgatifs, et que le ventre soit ex- 
irómement tendu, la :teinture de rhubarbe est 
préterable.. - | | 

Pendant l'action des ede cd on boira une lé- 
gere infusion de fleurs de camomille. 

Si les purgatifs entrainent unematiére verdátre , 
dont l'évacuation est accompagnée de soulage- 
ment, il faut en conünuerl'usage; maïs si la langue 
Gevient nette, si les maladesn’éprouverit ni anxié- 
iés, ni nausées, ni oppression au creux de l’esto- 
mac, si enfin ils rendent beaucoup d'excrémens 
aqueux , médiocrement féüdes, ou st, pendant 
les selles, les douleurs augmentent , les forces 
s'abattent, le hoquet ou le tremblement survien- 
nent, on doit cesser les evacuans, et recourir aux 
adoucissans, tels que la gomme arabique, la ra- 
cine de guimauve et le salep. 

Quelques personnes croient que la guimauve a 
les mêmes propriétés que la racine de salep; mais 
celte dernière me paroit préférable à l'autre, 
parce qu'elle est plus analogue à la gélaüne, et 
qu'elle n'affoiblit point l'estomac comme la gui- 
mauve. 

De tous les adoucissans qu'on peut employer 
dans la dysenterie , Je n'en. connois point de plus - 
convenable que la salicaire, qu'on donne en pou- 
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dre, à la dose d’un scrupule, toutes les deux ou 
trois heures, dansunemixture appropriée. Quand 
on emploie la salicaire sous cette dernière forme, 
il faut la délayer dâns une grande quantité de 
véhicule, afin que la mixture ne soit pe trop 
visqueuse. | 


Pr. Poudre de salicaire , un gros et demi. 
^ Eau de fleurs de coquelicot , une livre. 
Sirop de guimauve, une once. 

De Haën fait un grand cas de la salicaire dans 
le flux du ventre ‘excessif , produit par l'ato- 
nie ou le relâchement des intestins ; mais il con- 
damne l'usage de cette plante, à cause de son - 
principe astringent , dans la cacochymie puru- 
lente. | 

Bergius dit.bien: aussi que la salicaire est as- 
tringente; mais il assure que les feuilles fraîches 
sont laxatives. Quant à moi, en máchant cette 
plante sèche, je n'ai rien pu découvrir en elle de 
styptique, et je n'ai point observé qu'elle produisit 
dansla dysenterie ces effets nuisibles qui suivent or- 
dinairement l'usage des astringens. C'est bien plus; 
elle a pallié quelquefois la diarrhée des phthisi- 
ques, et les malades n'ont point éprouvé, par son 
usage , des anxiétés plus considérables ou une res- 
piration plus difficile. 

Si les malades, malgré l'emploi des adoucis- 
sans, ont toujours des selles fréquentes ou des 
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douleurs considérables , il fáut à ces remedes 
joindre.les parégoriques, qui conviennent alors 
parfaitement , : pourvu que. l'inflammaton. soit 
passée, et. qu'on n’observe aucun signe de sa- 
burre dans:les premières voies. 


Pr. Racine de salep , un gros. 
Faites bouillir, pendant. un quart -d'heure 
dans suffisante quantité d'eau. A la cola- 
.., ture ,. qui. sera de.quatorze onces, ajou- 
lez: 


Laudanum liquide, 15 gouttes. 
Sirop de diacode , demi-once. 


On donne une once ap pet fe M ont toutes 


les heures, ou toutes les deux heures. 
M 


Si les parégoriques causent des anxiétés ou un 
ballonement du ventre, il faut en cesser l'usage, 
et, selon la prédominance des symptômes exposés - 
ci-dessus , recourir aux lavemens avec l'infusion 
de camomille, ou aux sape avec de E 
carminatifs. - 

Dans cette. période de da drénise, où les 
antestins sont considérablement relächés , la tein- 
ture de rhubarbe est préférable à la manne. 

Lorsque , dans la dysenterie putride, le corps 
ayant été convenablement purge, et l'inflamma- 
tion n'existant plus, on ne retire aucun avantage 
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des délayans et des adoucissans , il convient d'ad- 
minister l'écorce der simarouba ou le cachou. 
Ce dernier remède , ‘non-seulement resserre le 
ventre, mais s’opposetencore à la putridité. On 
ne doit point employer/le cachou brûlé, dont la 
saveur.est désagréable , et qui d'ailleurs ne se dis- 
sout pas parfaitement dans l'eau. 

L'alun, qui est antiseptique, et qui prévient la 
colliquation des humeurs, paroît d'abord conve- 
nable ici : 11 ne l'est cependant point, parce qu'il 
reláche le ventre. 

| Quclquefois la maladie ayant déjà perdu de sa 
violence , le cours de ventre et les douleurs aug- 
mentent de nouveau. Lorsque cela arrive , on 
conseille de légers purgatifs , qui.conviennent en 
effet si la langue est recouverte d'un limon épais, 
si; les selles ont une couleur verdàtre, ou st les 
malades éprouvent des serremens dans la région 
précordiale ; si, au contraire, ces signes. man- 
quent, ou si les forces sont déjà fort abattues, 
c’est avec prudence qu'il faut prescrire les pur- 
gaufs, parce que l'etat dont nous avons parlé 
peut être causé par l'impression du froid sur la 
peau, ou par l'irritation des intestins privés du 
mucus qui.les protège naturellement. Car, de 
méme que les malades se trouvent plus mal lors 
qu'avant les évacuations convenables on leur fait 
prendre lesadoucissans et les styptiques ; de méme 
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aussi on précipite leur ruine, lors qu'étant déjà 
fort affoiblis, on cherche encore à les évacuer, 
ou qu'on néglige les remèdes propres à modérer 
les déjections. Les humeurs se jettent alors avec 
impétuosité sur les intestins relâchés, et cette 
fluxion ne tarde pas à devenir mortelle. 

C'est un préjugé répandu parmi le peuple,que 
dansla dysenterie bilieuseon ne doit point satisfaire 
la soifdesmalades par des boissons abondantes, dans 
la crainte d'augmeuter les selles déjà trop co- 
pieuses. Quelle erreur! puisqu'on ne parvient à 
corriger l'ácreté excessive des humeurs, et à les 
éliminer du corps, qu'en forçant les malades de 
boire beaucoup. 

Le lait convient rarement dans la dysenterie; 
il est nuisible dans la diathèse bilieuse et putride ; 
à cause des parties de beurre et de fromage qui 
contient :il ne seroit guère plus convenable dans 
la dysenterie maligne , par le grand relâchement 
qu'ii causeroit aux intestins et à tout le corps. 
Enfin, lorsque la maladie est inflammatoire, les 
émulsions sont bien préférables au lait. 

Lorsque le malade a beaucoup de soif, et que 
le corps n'a pas été suffisamment purgé , on donne 
avec avantage une boisson abondante de créme de 
tartre (tartrite acidule de potasse), dont on fait 
fondre demi-once dans six livres d'eau: mais si 
les évacuans ne sont point indiqués, on ajoute. 
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alors un peu d' esprit de vitriol (acide sulfurique . 
étendu d'eau ) aux adoucissans. Lorsque les forces 
sont dans une grande prostration, que le ventre 
est gonflé, et que lesintestins ont perdu tout leur 
ressort, l'élixir vitriolique acide de Haller, con- 
venablement étendu, est préférable. Mon père; 
qui s'étoit fait une grande réputation dans le trai- 
tement des maladies putrides, employoit, il y a 
cinquante ans, un reméde semblable avec un 
grand succés. 

On reconnoit cependant que les acides miné- 
raux sont nuisibles, lorsqu'aprés les avoir pris, la 
douleur du bas-ventre devient plus vive. 

Si, dans la dysenterie bilicuse ou putride , 
aprés les pürgations convenables, le pouls est 
foibleet mou; si les forces sont extrómement abat- 
tues , et surtout s'il survient des aphtes, lesquels 
ne proviennent pas toujours de ce qu'on a né- 
oligé les purgatifs dans le principe de la maladie, 
ou de ce qu'on a donné des astringens ou des aro- 
maüques , la décoction de quinquina et de racine 
de salep sera avantageuse. 


Pr. Du meilleur quinquina , 10 gros. 


Faites bouillir dansl'eau pendant une heure ; 
ajoutez : | 


Racine de salep , un gros. 
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Faites bouillir pendant un quart-d'heure. A 
la colature , qui sera de quatorze onces, 
ajoutez : | 

Sirop de coquelicot , suffisante quantité pour édul- 
corer. 


Une once toutes les heures ou toutes les deux 
heures. 


On joint aussi avec avantage au quinquina la 
cascarille , qui remédie parfaitement bien à la 
foiblesse de l'estomac et au reláchement du 
ventre. | 

Dans la dysenterie, lorsqu'on. craint la gan- 
gréne, mon ami le célèbre Huck, mort dernié- 
rement , vouloit qu'on employát.les lavemens de 
quinquina n°. 7. Je partage son avis, et J'ajoute 
seulement qu'on ne doit donner les lavemens 
quelconques , et sur-tout ceux de quinquina , 
qu'à petite dose, afin que les malades puissent 
les garder plus long-temps. 

On vante comme un excellent remède, dans la 
dysenterie qui tend à la putridité, lorsqu'on n’a 
point d'inflammation à craindre, la racine d'ar- 
nica, à la dose d'une demi-dragme, toutes les 
deux, trois ou quatre heures; mais si j'en crois - 
là-dessus ma propre expérience, l'arnica est bien 
inférieur au quinquina dans les maladies putrides. 
Ajoutez à cela que beaucoup de malades , aprés 
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avoir pris cette racine, éprouvent dans le ventre 
des douleurs plus vives. 

On recommande aussi la racine de colombo , 
depuis dix grains jusqu'à quinze et au-delà, plu- 
sieurs fois par Jour : elle ne resserre point le 
ventre, et de pluselle a l'avantage de corriger la 
putridité et l’acrimonie de Ia bile. Le célèbre pra- 
ticien de Mertens (1) la donnoit avec succès à 
ses malades. Cependant si l'on goûte cette racine» 
an ne la trouvera pas dépourvue de tout principe 
astringent. 

Les médecins de Paris et d'autres ont mis en 
vogue le verre ciré d'anumoine ( oxide d'anu- 
moine sulfuré vitreux et ciré ), dont Javier (2) 


a reconnu l'insuffisance. Baurné (3) a observé 


qu'il provoquoit souvent le vomissement ; et 
Zaffius à vu beaucoup de malades auxquels il 
a donné la mort. Les Anglais méme ne le con- 
seillent pas lorsqu'on éprouve des tranchées vio- 
lentes avec un sentiment de chaleur et de tension 


dans le bas-ventre : il agit avec d'autant plus de: 


force, qu'il est pulvérisé plus subtilement ; et un 
grain de cette préparation réduit en poudre tres- 
fine, produira plus d'effet que deux grains gros- 


/siérement pilés. | 


(1(. Tome IT, obs. , p. 15. 

(2) Dissert, sur plusieurs maladies populaires. 
EN RD Sb 1 

(5) Page 127. 
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Il est bien certain, au reste, que ce remède 
peut. être fort dangereux dans la dysenterte,, 
parce que , comme le rapportent les mémoires. 
anglais , c'est en excitant le vomissement et les 
selles qu'il a quelquefois g guéri l'hydropisie. 

Dans la dysenterie putride, la propreté du lit 
et des linges mérite la plus g erande attention. Ou 
doit promplement emporter l'urine et les selles 
des malades, ainsi que les matelas et les garde- 
pailles qui leur ont servi. Ces soins sont d autant 
plus nécessáires, que cette maladie, quoi qu'en 
dise Charles-le-Poix , se communique avec la 
plus grande facilité. 

Enfin, des observations nous apprennent. que 
ja vapeur du vinaigre ou de la poudre.à canon, 
et toutes ces odeurs par lesquelles on cherche à 
corriger une atmosphere infectée, ne remplis- 
sent pas toujours le but qu'on se propose. Rien de 
plus sûr que de renouveler l'air souvent, et de 
ne pas réunir unrtrop grand nombre de malades 
dans le méme lieu. Il résulte. des observations de 
Sarcone.et.de plusieurs auires, que les maladies 
putrides sont plus fréquentes et. plus g graves dans 
les rues étroites que dans les places où l'air circule 
librement. . | | 

Lorsqu'unefièvre MAR c ead ou doublé: Se: 
joint à la dysenterie, ou que les douleurs du bas- 
ventre reviennent à des intervalles fixes, ou enfin 
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que les selles sontfort abondantes, le quinquina en 
substance doitétre essayé. Lesmaladesqui sont pur- 
gés par ce remède, n'en éprouvent pas ordinaire- 
ment l'effet qu'on attend, et la fièvre continue ; il 
faut alors leur donner l'opium , mais en petite 
quanuté et avec toutela prudence qu'exige, dans 
"ume maladie aussi délicate , l'emploi de ce re- 
mède. La thériaque andromaque , l'électuaire de 
diascordium , et les autres compositions de cette 
mature qui sont chaudes et stimulantes, convien- 
nent moins que l'opium en substance. 

On reconnoit la dysenterie maligne à la pros- 
tration subite et considérable des forces , à la foi- 
blesse du pouls, à la couleur presque naturelle 
des urines, au trémblement des membres , à la 
somnolence et au dégoût. 

Cet affoiblissement considérable , comme Boer- 
haave Ya déjà dit, n'est point l'effet dés éxcré- 
tions abondantes; mais il est uniquement dû à un 
principe délétére qui agit sur les esprits, et les 
frappe d'un engourdissement profond (1). 

Cette espèce de dysenterie se communique fa- 
cilement, et les garde- malades la PARA souvent 
par voie de contagion. | 

Lorsque les idividiss affectés de dec ma- 
ligne éprouvent de l'oppression au creux de l'es- 


(2) Epist, ad Bassand , p. 53. 
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tomac, des nausées considérables, des anxiétés,on 
peut leur donner l'émétique, quoiqu'ils ne ren- 
dent guère de la bile, mais seulement l'eau qu'ils 
boivent par-dessus le remède, et des mucosités. 
gastriques. 

Il faut cependant avoir toujours égard à l'état 
des forces et au genre de vie qui a précédé; car 
je crains bien avec Frank qu'on n'ait exagéré les 
avantages de l'émétique dans la dysenterie ma- 
ligne, et qu'on ne commette souvent des fautes 
graves avec ce remède. La douleur des intestins 
et la sympathie de leurs nerfs avec ceux de l'esto- 
mac , produisent facilement les nausées et les vo- 
mituritions. 

Les purgaufs sont nuisiblesici , et Ur eu adou- 
cissaus ne suffisent pas ; il faut promptem ent re- 
courir aux astringens , aux diaphorétiques et aux 
sümulans, L'écorce de simaronba , le cachou 
( voy- les form. n°5. 29 et 3o), la poudre de 
Dover , le camphre, Je musc, la décoction de 
menthe, de salep ou de rue, enfin, le diascor- 
dium sont indiqués, et l'on choisit parmi cesreme- 
des ceux qui conviennent le mieux à l'espéce de 
symptómes qu'on a à combattre. Voyez là-dessus 
ce que j'ai dit de la fièvre putride et maligne dans 
mon Traité des Fièvres et des Inflammations (1). 


(1) De eurandis Febribus et Inflammat. commentat, 
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La décoction d'écorce de simarouba est moins 
astringente que la poudre donnée en substance, 
.à la dose d'un scrupule toutes les trois ou quatre 
heures. Cependant la poudre laisse à quelques 
malades un poids fatigant sur l'estomac, Voilà 
peut-étrepourquoi Barbeirac préfére la décoction 
n°. 31, lorsqu'on soupconne encore quelques sa- 
burres dans les premières voies. 

Les délayans , , dans la dysenterie maligne, doi- 
vent être pris uèdes. 

Les vésicatoires sont extrémement avantageux. 
On applique souvent avec succès sur le ventre 
un | emplàtr e composé des emplátres de mé!lilot ét 
de vésicatoire , malaxés à partie égale. 

. Quelquefois les vésicatoires , par une lóngue 
su ppuration, se changent en ulcéres qui résistent 
aux remédes cicatrisans, Pour les guérir, i1 faut 
tremper la charpie dans une dissolution d'alun 
cru (sulfate d'alumine), et, aprés qu'elle est 
sèche, l'appliquer sur les ulcères. On saupoudre 
aussi dans le même but les plumaceaux avec de 
l'encens réduit en poudre très-fine. 

Les fomentations ou les cataplasmes émolliens; 
qu'on app'ique sur le ventre avec tant d'avan- 
tage dans queiques espèces de dysenteries, necon- 
viennent point dans celle - ci; mais à leur place on 
sesertdelinges trempés dansune infusion aqueuse 
et vineuse de rue, de scordium et de lavande. il 
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fautavoir soin de bien exprimer ceslinges, et de les 
renouveler aussitôt qu'ils ont perdu leur chaleur. 

Il faut s'abstenir aussi de lavemens émolliens ou 
laxaufs. Lorsquele poulsest foible et inégal , et que 
le ventre est balloné, on peut injecter dans les in- 
testins une forteinfusion de camomille camphrée. 

Lorsque les moyens que nous venons de pres- 
crire sont insuffisans pour modérer les excrétions 
alvines , que le pouls et les forces s'affoiblissent 
tous les jours davantage , et qu'on n'a plus d'in- 
flammation à craindre, on pourra employer les 
lavemens n°. 52 , avec la décoction de racine de 
tormentlle , la gomme arabique et le camphre. 

En 1762, on porta à l'hópital des Fréres de la 
Miséricorde un grand nombre de dysenteriques 
qui n'avoient pas recu des soins convenables ; la 
plupart étoient si foibles,qu'on ne pouvoit plus son- 
ger aux évacuans; lesautres, aprés qu'on ayoit dé- 
barrassé les premières voies, éprouvoient des selles 
si considérables , queles remédes ci-dessus étoient 
inutiles, et que leur mort paroissoit inévitable: plu- 
sieurscependant prirent avec succesl'opiatsuivant: 


Pr. .Conservede roses rouges, 


j de chaque 6 gros. 


Sirop de myrtille , 

Poudre de racine de tormentille , un gros. 
d’ipécacuanha, ^ demi-gros. 

Opium purifié, — — Á grains. 


Mélez exactement. 
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On en prend une dragme toutes les heures, ou 
toutes les deux heures. 

J'employai ce reméde dans l'espérance que 
lipécacuanha diminueroit le mouvement péris- 
taltique , et que l'opium arréteroit le vomis- 
sement. | | 

Car je ne connoissois point encore à cetteépoque 
le mélange d'ipécacuanha et d'opium de Geoffroy 
et Pringle. | 

Quelques -uns éprouvoient un hoquet très- 
incommode qu'on dissipoit de suite en ajoutant le 
muse à la formule ci-dessus; mais pensant que 
c'étoit la diminution des selles qui avoit arrêté le 
hoquet, je fis retrancher le musc comme inutile, 
et le hoquet parut de nouveau. Nous revinmes à 
ce remède , et le symptôme cessa encore une 
fois. 

Dans la dysenterie opiniâtre, lorsque le foyer 
du.mal paroit borné à l'intesun rectum, Æer- 
mann V’ an-der- Heide recommande les lavemens 
froids avec le vinaigre ; mais il faut bien prendre 
garde que l'intestin ne soit déjà ulcéré ; car alors 
ce remède ne feroit qu'augmenter la douleur. 

Le symptôme qui faugue le plus les dysenté- 
riques, c'est le ténesme : il exige différens re- 
medes. | | 

Daus le principe de la maladie, on le modére 
souvent par des lavemens avec la créme d'orge, - 
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Ja décoction de guimauve ou celle de graines de 
lin. Lorsqu'elle est avancée, et qu'on dendi une 
mucosité claire, tremblante et semblable à de la 
gelée, la rhubarbe en substance calme ce. sym- 
ptóme; mais lorsque les selles sont mélées de pus, 
ou que le ténesme provient d'ulcére , outre les 
lavemens de lait et d'amidon , auxquels on ajoute 
un peu de térébenthine, outre les eaux de Spa 


avec le lait, les pilules suivantes sont très-con- 
venables. 


Pr. Gomme arabique ,, demi-once.. 


Encens, 1 
heu. ; de chaque un gros. 
Extrait d'aigremoine, f 


Térébenthine cuite, ou baume dela Meeque, demi-gros: 


r- 


Faites des pilules de trois grains, et les rou- 
lez dans la poudre de réglisse. 


Le malade prendra trois de ces pilules quatre 
ou cinq fois par jour. 

Rosenstein a recommandé les glands de chêne 
torréfiés pour arrêter la else Free trop 
considérable. COLE 

Les. douleurs trop vives exigent ies parégo- 
 ywiques; mais les lavemens d'opium doivent être 
ordonnés avec circonspection. J'ai vu vingt gouttes 
de laudanum données en lavement, pour calmer 
des douleurs violentes aux reins et aux aines qui 
précédoient lérupton des règles , causer des 
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anxiétés considérables et une lésère paralysie des 
extrémités inférieures , quoiqu'on eüt employé 
auparavant les fomentations et les lavemens émol- 
lens. J'ai vu un grain d'opium donné aussi en 
lavement produire lesmémes symptómes axe un 
homme affecté de tétanos. 

Quelquefois , aprés que la maladie est dissipée , 
les excrémens endurcis produisent un nouveau 
ténesme et des stries de sang parmi les selles : il 
faut bien se garder alors, dans la crainte d'une 
rechute, de recourir aux astringens; mais l'on 
fait fondre une once de sel d'Epsom (sulfate de 
magnésie ) dans quatre livres d'eau, et l'on prend 
de temps en temps une verrée de cette eau purga- 
üve, jusqu'à ce que le ventre soit plus libre. 

Lorsqu'aprés une dysenterie très grave il reste 
une constipation opiniâtre, l'on doit soupconner , 
comme .K/ein le dit fort bien, une agglutination 
des parois intestinales ou des excroissances. 

Dans la convalescence de la dysenterie , les ma- 
| lades restent quelquefois sans appétit, ont le vi- 
sage jaune et sont fort affoiblis. Si à ces sym- 
ptômes se joignent l’amertume de la bouche et 
r oppression au creux de l'estomac , il faut donner 
l'émétique. Si ces derniers symptómes manquent, 
la teinture aqueuse de rhubarbe remplit toutes 
les indications. 

Les convalescens doivent aussi éviter avec soin 
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les vicissitudes de l'air, et on ne doit leur per- 
mettre les fruits d'été qu'avec la plus grande ré- 
serve, dans la crainte d'une rechute. 

En 1762, beaucoup de malades dont on avoit 
supprimé trop tôt la dysenterie , vinrent à l'hópi- 
_ tal des Frères de la Miséricorde avec uné tympa- 
nite considérable. Cette maladie cédoit bientót aux. 
lavemens avec une forte infusion de menthe, à 
l'application d'un emplátre de cumin sur le bas- 
venire, aux infusions de menthe prises intérieu- 
rement , et enfin à la mixture suivante : 

Pr. Eau de menthe, — 4 onces, 
Téinture aqueuse de rhubarbe , depuis une 
once jusqu'à une once et demie, 


Elixir stomachique tempéré, un gros. 
Oleo-saccharum de menthe , 5 gros. 


Que le malade en prenne demi-once toutes 
les deux heures. 


Cette méthode ne fut point aussi avantageuse 
dans la tympanite produite par üne autre cause, 
at il fallut employer d’autres remèdes. 


(C248 ) 
CHAPITRE XH. 


De Pretère. 


Où disungue d'abord l'ictére en jaune et en noir: 
ce dernier est ordinairement plus dangereux que 
l'autre. L'ictére est avec fièvre ou sans fievre; 
enfin il est continu ou périodique, et celui-ci , 
à force de revenir, devient quelquefois perma- 
nent. ; 

Les spasmes causés par la colère, par une 
hernie étranglée, par la colique des peintres , par 
l'action violente des émétiques ou des purgatifs 
drastiques peuvent le produire. Il naît sonvent 
d'une bile trop épaisse, et-plus souvent encore 
des obstructions du bas-ventre. 

Les médecins de Berlin l'ont vu quelquefois 
survenir aprés des dysenteries traitées sans mé- 
thode ou arrétées trop promptement. 

Il peut être aussi causé par l'endurcissement 
des matieres fécales, comme cela arrive dans les 
femmes grosses , où par l'abus du quinquina. 
Lorsque cette substance parcourt les intestins, 
elle se réduit quelquefois en pelotons indisso- 
lubles, qui résistent au mouvement péristalü- 


que (x). 


(1) Médical observ. HAE by a Society of phy sic. 
ir London, t. IV, p. 125. 
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On le guérit quelquefois avec facilité, et d'au-. 
tres fois il se termine bientôt par la mort. Ui ictère, 
et particulièrement lenoir, se prolonge beaucoup, 
au rapport de Juncker. J'ai souvent rencontré 
dans les rues de Vienne un particulier affecté 
d'un ictére noir, qui, dégoüté des remèdes, pro- 
menoit dans la ville sa hideuse maladie. 
 » L'ictère finit ordinairement: par la tympanite, 
et souvent aussi par l'hy dropisie ascite. On doit 
surtout s'attendre à cette terminaison lorsque les 
malades rendentune urine blanche et abondante, 
et que les remèdes ne diminuent ni la difficulté de 
respirer , ni la tuméfaction de l'hypocondre droit. 

Quelquefois les malades périssent d'une fièvre 
lente qui se joint à l'ictére. — 

L'ictére qui survient pendant une fièvre quarte, 
on qui accompagne les plaies de tête, est très- 
fâcheux. Celui qui naît de l'hydropisie ou de la 
suppuration du foie est mortel. 

L'ictére se guérit par un cours de ventre; mais 
- lorsque les selles sont écumeuses, très-fétides et 
diversement colorées, la mort n'est pas loin. : 

Les hémorroides fluentes sont souvent salu- 
taires aux ictériques ; mais il faut que cetie éva- 
cuation arrive de bonne heure, et lorsque les 
malades conservent encore des forces; car autre- 
ment ce flux devient une hémorragie pérnicieuss , 
| principalement dans l'ictere noir. 
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- Le traitement de l’ictère varie suivantles causes 
et les symptômes. 

La teinture de rhubarbe, le savon de Venise 
et les lavemens ne. 33, conviennent dans l'ictére 
des enfans nouveaux-nes. ay 
- Les femmes grosses qui jouissoient d'une bonne 
santé, doivent quelquefois l'ictére dont elles sont. 
frappées tout-à-coup à des spasmes , et plus sou-. 
. vent encore à une quanüié considérable d’ex- 
crémens endurcis qui occupent l'intestin colon, 
La première espèce d'ictére demande des anti- 
spasmodiques , et Ja seconde des lavemens et des 
minoratifs. Lorsque cette maladie paroit à la fin 
de la grossesse, une saignée ou l'accouchement 
Ja dissipe. | 

Lorsque l'ictére revient périodiquement dans 
les fiévres intermittentes, et se dissipe pendant 
les apyrexies, ce qui estun phénomène d’ailleurs 
assez rare, 1l cède, ainsi que la fièvre , au spé- 
cifique ordinaire de celle-ci (*). | 


(*) Je lis dans mon journal de la Clinique de Montpel- 
lier , rédigé pour mon usage, qu'en octobre 1796, le cé- 
lébre professeur Fouquet, traitant des fièvres intermit- 
tentes pernicieuses , comprenoit parmi ces fièvres celles qui 
saccompagnent d'un ictère à chaque accès. IL nous disoit 
avoir observé cette espèce dont Zorzi n'a point parlé , et il 
recommandoit .d'employer promptement le quinquina. 


( Note du Traducteur. ) 
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Les personnes auxquelles la colère cause l’ic- 
tère sont sur-tout celles qui , dans l’etat de santé, 
sécrétent beaucoup de bile. - 

L'amertume de la bouche n'indique point ici 
l'énéüque, ni les spasmes l'opium , mais les dé- 
layans ,.les boissons acidules ; et , si le ventre est 
resserré , le tamarin, la créme de tartre ( tartrite 
acidule de potasse), les lavemens et une diète 
légère rendent la santé aux malades. 

L'ictère produit par la suppression des h£- 
morroides ou des règles exige sur-tout les sang- 
sues ou la saignée; si l'on observe des signes de 
pléthore , les demibains, les fumigations, les de- 
cocüiions résolutives avec le chiendent , la dent de 
lion, le tamarin et un sel neutre ( voy. la form. 
n°. 34 ). Hl faut s'abstenir de l'aloes et. des médi- 
camens dans lesquels il entre. 

Lorsque l'ictére provient d'une bile épaisse ou 
de l'obstruction des viscéres, il faut commencer 
le traitement par la rhubarbe , le tamarin ou "b 
sels neutres. 

Les médecins qui proscrivent les sels neutres 
dans tous les cas de mobilité nerveuse, sont cer- 
tainement trop timides. J'ai souvent donné ces 
sels. avec succès aux gens de lettres, et je: les 
préfère sur - tout, d’après le conseil de Boer- 
haave, parce que., après l'effet , ils resserreut 
moins le ventre que les autres purgaufs. 
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Aprés avoir doucement purgé le corps, il faut 
recourir aux résolutifs et leur joindre les laxa- 
ufs. 

Lorsque les malades sont d'un tempérament 
sec, que leur pouls est vite , qu'ils ont beaucoup . 
de soif , et qu'ils éprouvent des rapports nido- 
reux, on leur donne avec avantage la décoction 
d'oseille, de dent de lion et de racine de chien- 
dent avec les sels neutres, ou le suc de taraxa- 
cum récemment exprimé , ou l'extrait liquide de 
cette plante avec la terre foliée de tartre ( acétite 
de potasse ). | 
— Parmi les décoctions résolutives , celles de sa- 

ponaire sont préférables à toutes les autres. Pré- 
parée avec les feuilles récentes de cette plante, 
et mieux encore avec ses racines , cette décoction 
est un vrai savon qui produit une écume et enlève 
les taches grasses. 

Si la circulation des humeurs est extrémement 
lente, et si les malades sont à la fois jaunes et 
pâles , des pilules avec le savon de Venise, les 
extraits amers , la gomme ammoniaque , le fiel 
de taureau , la net ou la masse OP Tee 
cochées , sont fort utiles. 

Il ne faut pas faire préparer une trop grande 
quantité de pilules à la fois, parce que, gardées 
trop long-temps, elles se desséchent souvent à 
tel point que l'estomac ne peut plus les dissou- 
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dre , et. qu'elles sortent par les selles abs prés 
comme on les a prises. ! 

Il faut quelquefois longuement employer les 
_résolutifs pour dissiper des obstructions invété- 
rées. Il n'ya pas long-temps que j'ai parfaite- 
ment guéri un homme affecté d’obstructions de : 
la plus mauvaise nature , en lui faisant prendre , 
pendant deux années , tous les printemps et tous 
les étés, le suc exprimé de dent de lion; et dans 
l'hiver des pilules avec les gommes-férules et les 
extraits amers. 

Dans les cas de tumeurs abdominales fort dures, 
outre les oncüons sur la partie, la mixture sui- 
vante, prise pendant long-temps, a quelquefois 
produit des effets merveilleux : 


Pr. Extrait liquide de dentdelion, 
Terre foliée de tartre (acétite de chaq. demi-once. 
de potasse ), | 
Extrait de ciguë , depuis 10 grains jusqu’à 20. 
Eau de fenouil, 60nces.  — 
Sirop des deux racines , une once. 


Deux cuillerées loutes les trois ou quatre 
heures. 


 Le$ onctions et les résolutifs ci- dessus, sans 


exirait de cigüe, n ’ont pas produit l'effet qu'on 
en attendoit. ' 


Lorsqueles résoluufs longuementcontinués ne 
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diminuent point les obstructions , mais qu'ils affoi« 
blissent le corps et l'exténuent de plus en plus, il 
faut en cesser l'usage dans la crainte de causer 
lhydropisie. On se contente de presciire au ma- 
lade un bon régime, et on lui conseille d’entre- 
tenir avec soin la liberté du ventre. ima 

Les viscéres sont alors squirreux , quoiqu'il ne 
soit pas toujours possible de découvrir cet état des 
organes par le toucher; comme on ne peut le dé- 
couvrir en effet quand le squirre occupe, par 
exemple, la partie concave du foie; car, pour 
faire ici ma profession de foi sur les tumeurs vrai- 
ment squirreuses , j'avouerai que Je les crois in- 
curables. 

On lit cependant dans Haller qu'une jeune fille 
qui portoit à la rate un squirre fort dur, en fut 
guérie par l'accouchement. Il est plus vraisem- 
blable que cette dureté provenoit d'excrémens 
exdurcis dans l'intesun colon. 

Lorsque l'iciére a été précédé par les hémor- 
roïdes , si l'on ne craint ni pléthore, ni inflam- 
malion , on aiguise avec avantage les resolutifs 
ci-dessus avec-une petite quantité d'extrait d'elié- 

ore noir. 

Quand le malade rend des excrémens de cou- 
leur naturelle, les amers avec les forüfians sont 
uüles. Le iastre chalybé ( taririte de potasse fer; 
rugincux ), qui ne resserre point le venire comme 
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les adtres marüaux , mérite ici la préférence. 
Quoique l’icière paroisse dissipé lorsque la 
peau reprend sa couleur naturelle , il ne faut pas 
croire à la parfaite guérison , si les excrémens ont 
une couleur cendrée, ou sil yade l'oppression 
au creux del'estomac; mais il faut encore, et pen. 
dant long-temps, faire prendre au malade l'extrait 
liquide de taraxacum , ou, si la saison le permet, 
les sucs exprimés des plantes fraiches > SUCS qu'on 
peut conserver long - temps dans des fioles, en 

versant de l'huile par-dessus. 

Il est des estomacs qui ne supportent pas, sur 
tout à jeun , les sucs d'herbes, et pour lesquels 
on est obligé d'étendre ces sucs dans un bouillon 
de viande auquel on a ajouté un jaune d'œuf, 
Les eaux minérales résolutives ,. comme celles 
d'Egra et de Carlsbad , sont aussi trés-convenables 
dans la jaunisse ; maisavant que de les faire prendre 
aux malades, il faut évacuer les premières voies 
pour prévenir les anxiétés et les vents. En géné- 
ral, cependant, il vaut mieux boire les eaux mi- 
nérales à la source : le changement d'air et le 
voyage sont déjà fort avantageux. D'un autre cóté, 
les malades, libres d'affaires et de soins domes- 
tiques, boivent ces eaux en se promenant , et se- 
condent l'effet. d'un remède utile en faisant ua 
exercice salutaire, 

Lorsque, pendant l'usage des eaux minérales; 
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l'appétit manque , ou que le corps perd ses forces , 
il faut cesser de les prendre. Boerhaave pense — 
que les eaux minérales sont nuisibles aux per- | 
sonnes d'une constitution reláchée, et à celles qui 
ont l'estomac et les intestins affoiblis. 

J'ai guéri, par un long usage des fruits d'été 
récens, un ictére très-opiniâtre qui avoit résisté 
à beaucoup de remèdes; mais lorsque l'estomac 
et les intestins éprouvent un relâchement consi- 
dérable, et que le sang manque de consistance , 
les fruits d'été , comme le dit fort bien Tissot, ne 
conviennent point. 

Quelques médecins recommandent l state 
dans l’ictère; mais ce remède ne doit être em- 
ployé qu'avec la plus grande circonspection. | 

Le malade éprouve bien des vomituritions et 
des nausées; mais souvent ces phénomènes ne 
sont que des symptômes de la maladie, et ne pro- 
viennent nullement de la saburre des premières 
voies. Cependant , a le malade ne ressent 
aucune douleur, qu'on ne craint ni l'inflamma- 
tion, ni une obstruction considérable, et que les 
purgaüfs , ainsi que les résolutifs, ont été admi- 
nistrés sans succés , on peut employer l'émé- 
tique pour resoudre , par les secousses réiterées 
de ce remède, la matière ténace qui engoue les 
viscères , et la rendre mobile , c’est-à-dire, 
propre à étre évacuée, Quelquefois l'ictére di- 


^ 
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minue par l'usage des purgaüfs et des résolutifs; 
mais les forces et le pouls des malades s 'affoiblis- 
sént par ces évacuations répétéés. Il faut alors 
s'arréter , et donner le petit-lait au vin, ou une 
légère dose d'extrait de quinquina. 

Lorsque, les forces s'étant un peu relevées, 
le ventre est resserré, onajoutera à la mixture 
avecl'extrait de quinquina une petite dose de tein- 
ture aqueuse de rhubarbe, ou bienunedragmeou 
deux de sel de Glauber (sulfate de soude ). Il faut. " 
ensuite revenir aux résolutifs, et les continuer 
jusqu'à ce que le visage, l'urine et les excrémens 
aient repris leur couleur naturelle, et que les hy- 
pocondres soient parfaitement libres. 

Les remédes extérieurs ne doivent point étre 
négligés dans l'ictére. 

Lorsque les malades ont l'hypocondre gonflé et 
douloureux au toucher, les demi-bains , les cata- 
plasmes et les onctions conviennent, 


Pr. Espèces émollientes , une livre et demie. 
Savon de Venise, 4 onces. 
Cagué , 2 onces. 


Faites cuire pour former un cataplasme. 


Les lavemens dans l'ictére méritent aussi quel- 
queconfiance. Si le malade rend desselles comme 
argileuses, ou s'il est d'un tempérament froid, il 
convient d injecter dans les intestins de l'eau de 


| | n 1 
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savon, pour suppléer à la bile qui leur manque. 
Quoiqu'on ne puisse pas appeler la bile un savon 
animal , attendu . qu'elle .est: dépourvue d'alkali , 
l'expérience, cependant , nous apprend que le 
savon résout les humeurs é pausses , stimule les in- 
tesuns.et excite les selles.. 2: De. 


Pr. Savon de Venise, demi-once. 


"Faites fondre dans dix onces. d'eau de fon- 
T Mann aine, et injectez dans l'intestin. 


Lorsque leventre est fort déprimé, et que les 
excrémens sont. enveloppés d'une espece de glu- 
len, un lavement de térébenthine dissoute das 
un jaune d'œuf et délayée dans l'eau, réussit. 
souvent. Ld : | 

Des frictions avec l'onguent geo et celui 
de souci ne sont pas moins avantageuses. 51 le mal 
est opiniâtre , on ajoute avec succès à ce mélange 
un peu d'onguent napolitain. | 
Pr. Onguent d'althza, 3 onces. 

de souci, 2 onces. 
napolitain , un gros et demi. 

Je me souviens d’avoir employé les œufs cruds 
que l'on recommande si fort dans l’ictère, et de 
les avoir employés sans succès : ils ont même 
causé la mort de quelques malades, en leur fai- 
sant négliger des remèdes plus salutaires qui les 
auroient peut-étre guéris. 


/ 
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Greding a. traité quelques ictères par la bella- 
dona: il la réduiscit en pilules, d’après la formule 
suivante, et les malades prenoient tous les jours 
deux de ces pilules, une le malin, et une autre 
le soir, | | i. 

Pr. Extrait de belladona , 24 grains. 
Poudre des feuilles, | 15 grains. 
Faites des pilules du Eo d'un demi-grain. 


Après le premier jour, i malades éprouvè- 
rent une chaleur considérable de tout le corps, 
des battemens plus fréquens et plus forts des ar- 
teres, et principalement des temporales, un état 
d'ivresse et des sueurs abondantes, symptómes 


qui se dissipoient bientôt par des selles verdâtres 


et des urines copieuses : enfin, la guérison fut 
achevée par la rhubarbe et le sel d’ Epsom (sul- 
fate de magnésie) (1). 

Il y a quelques années que j'employai aussi la 
belladona contre des obstructions opiniàtres du 
bas-ventre. Peu de malades s’en trouvèrent bien ; | 
mais la plupart n'en éprouverent aucun soula- 


. gement. 


. C'est pourquoi on ne doit guére recourir à ce 


‘remède que dans le cas ou tous les autres sont 


inutiles , etil faut promptement en cesser l'usage 


(1) Adyers. med. pract; ,"t. M , part. x, p. 519. 
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lorsque le malade perd l'appétit, que le ventre 
devient trop libre, et que le corps s'affoiblit de 
plus en plus. : 

Passons à l'ictére périodique. 

Il provient quelquefois d'une constriction : spas- 
modique, comme cela arrive aux femmes hysté- 
riques : on a cependant nié dernièrement que 
les Rones pussent causer l'ictère (1); ; mais cette 
cause n'en est pas moins certaine ; et J éprouvai 

Noir même, en 1792 un ictère spasmodique peu 

^ considérable, , après un accès de colère. 
- On peut soupconner que l'ctére est spasmo- 
dique, si l'on n'observe aucune dureté dans les 
bypocondres, si lemalade auparavantn'avoit point 
le temt jaune, s'il rendunegrande quantité d’urine 
pâle; enfin, s’il est naturellement fort irritable, et 
si des passions de l'ame ont précédé la maladie. 

Les remedes propres à cette espèce d'ictére 
sont extérieurement les lavemens avec les subs- 
tances carminatives, les frictions sur le bas-ventre, 
les onctions avec un onguent nervin , carminatif 
et balsamique, et à l'intérieur la valériane , les 
gommes -férules, l'assa-foetida, les amers, et, si 
l'on n'observeaucunsigne d obstruction, les doux 
martiaux. 

Lans 7, PARI Mit nonsi Geo ad, aie Rata rs ed 
(1) n essay om the jaundice, etc. ; by William 
Corp. M. D... 
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-- Quelques malades qui ne peuvent supporter 


le fer en substance, prennent sans inconvénient 
son extrait. ARE Te Av | 


| | # | 
Pr. pee de valériane sauvage , . y, 9 gros: 
. Gomme ammoniaque, 


Kkira de ir efle d eau " de el aque 2 gros 
[29 Vut | | : | : 


^ \ 


' de‘mars { (extr. de Er. 
de dent) 0. 
 Assa-fobtida ; 08 nus 7 CU demi-gros 


à: VE dA UY 
Wi piu NNI IU 


| "Faites des oilulds de trois grains. La dose est 


depuis: nate; jug ses tror fie: par 
jour. 


Lorsque le ventre n’est pas libre, il faut ajou- 
ter'un peu de rhubarbe à ces pilules. ^ 

"Les opiatiques ne conviennent pas , ‘à moins 
qu 'au début du paroxysme, après une affection 
vive de lame, par exemple, les malades ne se 
plaignent d'un serrement considérable d lebas- 
vérntne; D riado | | 

Quoiqu'on trouve quelquefois des cáldalà bi- 
liaires dans des cadavres d'individus qui n'avoient 
point éprouvé d’ictère peridant leur vie, et quoi- 
que le grand. Haller pense que les calculs ne 
peuvent gnére causer l'ictére périodique, j'ai ce- 
pendant observé que ces concrétions produisoient 
facilement, et sur-tout dans les femmes, l'espéce 
de jaunisse dont nous parlons : elles éprouvent 
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un certam poids , ou plutót une douleur obtuse 
dans la région de la vésicule du fiel. Cette dou- 
leur, sans être fort aiguë, produit un resserre- 
ment général, s'étend vers l'estomac et géne la 
respiration. A ces symptômes se joignent alors des 
vomissemens ou des nausées, et des efforts pour 
aller du ventre. J'ai vu quelquefois, avec Ho/ff- 
mann, des symptómessemblables produits parune 
bile. extrémement ténace , et j'ai Observé aussi les 
. mêmes signess sans ictère lorsque des calculs étoient 
RTE par les selles. 

* Ces calculs se forment quelquefois peut - être, 
comme l'a remarqué Hoffmann , dans ies dn de 
l'intestin duodénum. 

Les calculs de la vésicule du fiel , suivant 1 ioa 
servation de Sabatier ; ressemblent à de la bile 
desséchée : ils s'enflamment aisément, et sont si 
légers que, jetés dans l'eau, ils surnagent. 

As causent des coliques qui reviennent souvent; 
mais Je n'ai pas encore observé ce que rapporte 
cet auteur, que leur passage dans les intestins 
produit des inflammations et des cholera. . 

Lorsque les malades sont pléthoriques, il faut 
les saigner, dans la crainte que les efforts violens 
qu'ils font ne causent la rupture des vaisseaux ; 
mais lorsque les spasmes sont considérables , que 
le pouls est, foible, ou que le corps est couvert 
d'une sueur froide, la saignée ne convient plus. 
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Les émétiques sont dangereux, parce que les 
vaisseaux du foie peuvent se rompre parla grande 
impétuosité avec ^as ume le win IN ice là 
veine porte. - 

dH vaut mieux donner aux malades la décoc- 
uon d' es emmiellée , pour SIND SEE le vomis- 
sement. TL ro 

La debita de taraxacum et de racine de gui- 
mauve,à laquelle on ajoute : un peu de sel ani. 
rable ( sulfate de soude), où de sel dé seignette 
( tartrite de soudé), prise à petite: dóse', mais 
souvent répétée, produit de heur 'eux efiets dans 
.'cette maladie. | | 
— Bergius a donné l'huile dé ricin avéc le plus 
grand succès dans le: volvulus et le calcaF de Ta 
vésicule du fiel. Lorsque les maläces éprouvoient 
de fréquentes vomituritions avec hoquét,' et que 
d'autres purgatifs violens étoient inutilés, il en 
faisoit prendre une cuillerée à bouche toutes les 
deux heures, jusqu'à ce qu'elle opérát. II for- 
moit de cette huile une émulsion avec le: mucilage 
de gomme arabique ou le j jaune d'œuf, pour Le 
personnes auxquelles les corps gras répugnent. 
Les uns ont observé que trois onces suffisoient 
_-pour évacuer les malades, etsur-tout les femmes 
fort délicates; d’autres ont: été pa d'en piesm- 
crire cinq à six onces. 


Dans la colique des Peispres j'ai souvent ae 
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cette huile, qu'un marchand avoit apportée dans 
celte ville; mais je n'ai pas trouvé qu'elle fût plus 
efficace que l'huile d'amandes douces combinée 
avec la manne, remède que j'ai employé plus 
fréquemment et avec un grand succès; mais à i plus 
forte dose que ne le prescrit T'ronchin. | 

J'ai cependant donné en ville, dans ces derniers 
temps, et avec avantage, l’ huile de ricin exprimée 
à Vienne même des graines de cette plante, dans 
la cardialgie accompagnée de vomissement et d’un 

Sue du ventre. ( Foy. la form. 
n°, 39.) 

L'huile de ricin n’a riende désagréablé au FEAR 
mais elle est si chère, que beaucoup de malades 
ne peuvent s'en procurer. Nous devons donc 
désirer que l'on propage la culture du ricin , que 
Mederer (1) , professeur à Fribourg, a déjà vu 
en Hongrie (*). ‘ 


(1) Hungerbyhler dissert. de oleo ricini. Friburgi 
Brisgojæ, 1780. 

(*) L'huile de ricin est un des Mugs que j'emploie le 
plus. Je ne puis assez vanter ses bons effets lorsqu'il faut 
purger des personnes foibles, irritables ou sujettes aux 
coliques , des enfans vermineux , des femmes enceintes ou 
hystériques , des malades affectés de fièvre ou d'inflamma- 
tion. On peut voir dans la Matière médicale de Murray, 
t. IV, p. 220, plusieurs manières plus ou moins agréables 
de prendre l'huile de ricin. Cette huile fraiche est un des 
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Des lavemens émolliens répétés fréquemment, 
et descataplasmes sur le ventre conviennent beau- 
coup. Les malades agités supportent difficilement 
les demi-bains. 

. L'opium est ici supérieur à tous les remèdes, 
parce qu'il apaise la douleur vive, et calme le 
spasme fixé peut-étre sur le conduit cystique ou 
sur le cholédoque. | 

Il convient en méme temps de boire en abon- 
dance une décoction de guimauve ou de chien- 
dent. A | s en 

Hors les paroxysmes, il faut que le malade 
prenne pendant très-long-temps le suc exprimé 
de dent delion, oul'extrait liquide de cette plante, 
avec la terre foliée de tartre (acétite de potasse ), 
ayant soin' d'en interrompre quelquefois l'usage 
par l’eau de Sedlitz ou de Biline, pour r eácherd le 
ventre de plus en plus 

L'eau gazeuse qu'on nous apporte de la Bohé- 
me, et qu'on vendici comme un arcane, est beau- 
coup employée par quelques personnes pour les 
. calculs biliaires. Ce n'est pourtant qu'une simple 
dissolution de sel d'Epsom ( sulfate de magnésie) 


purgatifs les plus doux et les plus efficaces que je connoisse: 
il est fácheux que le prix considérable auquel on la vend 
n'en permette l'usage qu'aux gens riches : elle coüteà Lyon 
vingt-quatre sous l'once. ( JVoce du Traducteur.) 


- 
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dans l'eau , à laquelle est mélée une petite quan- 
üié de sélénite (sulfate de chaux ); de sorte que 
la bouteille, qui contient environ vingt-huit onces 
d'eau, renferme deux onces et demie de sel et 
une dragme de g gypse (1). : a | 

L'usage des bains de soufre de Bade a souvent 
produit em heureux éffets dans cette espèce de 


calcul. L”’ équitation et de We i^ ne sont pas 
sans utilité. T2 ! 


+ Bien convaincu. avec Cullen que le spécifique 


de 7Z/hitt n’a aucune propriété particulière pour 
fondre les calculs biliaires, je ne vois cependant 


rien qui puisse empêcher les malades de l'essayer. 


Ce remède est composé de deux parties d'éther 
viriolique ( éther sulfurique ) et d'une partie 
seulement d'huile distillée de térébenthine ( huile 
volatile de térébenthine ). On en prend douze à 
vingt gouties et méme davantage sur un morceau 
de sucre, buvant par-dessus ceite dose six onces 
de petit- -]ait clarifié ou d'eau d'orge, Ce remède 
doit être continué pendant ylisipiig mois. Lors- 


LL , * A 1 
- quil échauffe un peu, on prescrit en méme temps 


au malade des tisanes rafraichissantes et adou- 
cissantes , dont on seconde r effet par un régime 
de méme nature. 

Les personnes sujettes à ces sortes de calculs 


EE 


(1). Hornstein dissert. , 1577. 
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doivent éviter la vie sédentaire, la constipation , 
et toutes les substances qui rendent'la bile plus 
épaisse et plus tenace : elles craindront aussi de 
se livrer à la tristesse, qui contribue beaucoup à 


la formation de ces calculs. 


ik 
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sU oH APITRE XIHL 


Des Hémorroides. |... 


LE importe peu, je crois , pour traiter convena- 
blement les hémorroides , de rechercher s le sang. 
qu'elles fournissent vient du systéme de la veine 
porte, ou des vaisseaux hy pogastriques, des veines 
ou des artères. . — 

On distingue des hémorroides aveugles et des 
bémorroïdes flûentes. | 

Les unes et les autres sont plus fréquentes 
parmi les hommes , et dans l’âge mür que dans 
la jeunesse. | 

L'observation nous apprend que des enfans 
irés-Jeunes ont eu des hémorroides. ! 

L'onne doit cependant point considérer comme 
un flux hémorroidal cet écoulement de sang par 
l'anus, que j'ai observé dans quelques enfans à 
l'époque de la dentition, et qui s'arréte aussitôt 
que les dents ont paru. Dans ces cas, cependant, 
jai donné avec succès le quinquina pour modé- 
rer la pertetrop considérable du sang, et remédier 
à la grande foiblesse. 

Je n'ai jamais vu ces hérorróides périodiques ; 
qui reviennent exactement tous les mois comme 
les règles des femmes, quoique des observations 
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bien certaines ne laissent aucun doute sur leur 
existence. | uU 

Les causes des hémorroides sont la pléthóre 
soit de tout le corps, soit seulement des parties. 
où se forment ces tumeurs ; l'orgasme du sang 
produit par un exercice violent ou les boissons 
spiritueuses; l'arrét de ce fluide dans la veine 
porte, lorsque les viscéres du bas - ventre sont 
obstrués ou farcis par une atrabile fort épaisse; 
tout ce qui peut comprimer les vaisseaux hémor- 
roidaux, comme la grossesse, desexcrémens durs, 
l'habitude d’être trop long - temps sur la chaise 
percée ; l'aflux plus considérable des humeurs 
vers l'intestin rectum, déterminé par l'équitation , 
le grand usage de l'aloés ou du poivre; et enfin, 
l'irritation du sphincter par les calculs de la ves- 
sie, les suppositoires, les vers, l'application in- 
considérée des sangsues, etc. 

Parmi les causes des hémorroides, on doit comp- 
ter aussi l'abus des amers, qui, suivant Spiel- 
7nann (1), dessèchent les intestins, resserrent le 
ventre et provoquent ces tumeurs. 

Les hémorroides sont plus fréquentes à Vienne 
qu'autrefois , quoiqu'on y boive du vin avec plus 
de modération. Faut-il attribuer cela à l'abus 
qu'on fait des assaisonnemens dans la cuisine, ou 


(1) Mac. med. , p. 195. 
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à l'usage des voitures, qui prive le. corps d’un 
exercice plus naturel et plus salutaire? 

Les hémorroides qui fluent à des intervalles 
réglés sont en général plus avantageuses pour la 
santé que celles qui n'observent aucun ordre dans 


+ 


leur retour. 5 My. 

Lies personnes qui, bién à Jeunes encore, éprou-. 
vent cette maladie, parviennent rarement à un 
âge avancé, sur-tout si elles perdent beaucoup de 
sang: l'ictere ou l'hydropisie les enlève de bonne 
heure. y ^ M 

Les hémorroïdes, suivant Galien , sont salu- 
ares aux rateleux et aux mélancoliques ; mais 
elles leur sont funestes lorsqu'ils sont déjà épui- 
sés ou cachectiques, sur -tout si le flux hémor- 
roidal est excessif. 

Les hémorroïdes qui surviennent après des 
fièvres qu'on a trop promptement arrétées, sont 
nuisibles, parce qu'elles naissent presque toujours 
de l'obstruction des viscères. Les hémorroides 
sont pernicieuses quand elles se suppriment , et 
quand elles fournissent trop de sang : leur sup- 
pression cause l'apoplexie, des maladies inflam- 
matoires , des obstructions abdominales, des fis- 
tules et la gangrène des vaisseaux hémorroidaux: 
leur flux excessif produit la cachexie et l'hydro- 
pisie. 

Siles hémorroides se suppriment sans produire 
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aucun dérangement , dans les personnes mêmes 
chez lesquelles elles fluent ordinairement très- 
bien, 1l ne faut point tourmènter la nature par 
des remèdes ; mais lorsque leur suppression est 
suivie de chaleur, de céphalalgie , d'anxiétes vers 
- leshypocondres, de douleur dans les lombes, etc. , 
la saiguée , de doux purgaufs avec le tamarin , le 
cristal de tartre ( tartrite acidule de potasse ) , les 
émulsions nitrées conv lennent , et l'on fait obser- 
ver aux malades une diète légère et le repos. 

On ne doit point employer les médicamens 
. aloétiques, ni tous ces autres remèdes dont on 
vante l'efficacité pour rappeler les hémorroides, 
dans la crainte de produire l'inflammation ou des 
fistules. 

Mais lorsque les hypocondres sont gonflés, 
que la peau devient jaune, et que le malade a 
mené auparavant une vie sédentaire , il faut don- 
ner la décoction de dent de lion, de saponaire, 
de tamarin , avec la terre foliée de tartre ( acé- 
tite de potasse ) ( voy. notre form. n°. 34). 

Si la saison le permet , le suc exprimé: de la. 
dent de lion est avantageux. 

Quoique les fruits d'été bien mürs soient très- 
propres à atténuer le sang trop épais qui circule 
avec peine dans le systéme de la veine porte , on 
ne doit cependant en permettre qu'un usage mo- 
déré aux malades qui ont l'estomac et les intes- 
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tins áffoiblis, parce que,. pris en trop grande 
quanüté , ils produisent des vents qui distendent 
le tube intestinal, compriment les veines, et aug- 
mentent les anxiétés hémorroidales. Les extraits 
liquides de chiendent et de taraxacum sont, dans 
ces cas, plus avantageux. " ME 

Lorsque les hémorroides sont gonflées et dou- 
jbl. au toucher, il faut les couvrir de ca- 
taplasmes émolliens (v07.. la form. no. 36 ). L'ap- 
plication suivante a soulagé beaucoup de ma- 


lades. 


Pr. Mie de pain blanc, 6 onces. 
Pulpes de pommes acides-douces, 3 onces. 


Faitescuire dans l’eau jusqu’à consistance de 
cataplasme , et ajoutez : 


* —— Vinaigre de litharge ( acétite de plomb liquide )» de- 
. puis 15 gouttes jusqu'à 20. 


Mais les cataplasmes et les fumigations trop 
chaudes sont nuisibles. | 

Les astringens ne le sont pas moins. J'ai connu 
un homme affecté d'hémorroides aveugles, qui 
souffroit horriblement quand on les touchoit ; 
des cataplasmes émolliens l'avoient beaucoup sou- 
] ue mats ayant ajouté , par le conseil de quel- 
qu'un , du vinaigre à ces applications, il éprouva 
aussitôt une consiricuon vive des veines tumé- 
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liées, et, pendant quelques jours, les douleurs 
les plus atroces. | 
.. Quelques personnes conseillent de laver avec 
de leau froide les hémorroides tuméfiées. On 
peut bien le faire dans le principe du mal; mais 
lorsque la partie affectée est enflammée ou dou- 
loureuse au toucher , l'eau froide augmente les 
accidens. : | 

Les lavemens sont très- convenables pour éva- 
cuer les matières retenues ; mais on ne doit pas 
injecter plus de trois ou quatre onces de liquide 
à la fois , dans la crainte de comprimer- les vais- 
seaux déjà fort engorgés. 

Il faut bien se garder d'aiguiser ces lavemens 
avec des sels neutres ; la manne, au contraire ; 
est fort avantageuse pour débarrasser les intestins: 

Lorsque les hémorroïdes sont enflammées et 
irés-douloureuses, on conseille beaucoup d'in- 
troduire dans l'anus de petits cônes de melon; fi- 
gurés comme des suppositorres ; mais lorsque la 
tumeur et l'inflammation sont fort considérables, 
les malades souffrent tellement qu'ils ne peuvent 
guére les supporter. 

Si le gonílement des hémorroides résiste à tous 
ces remèdes, et si l'on craint l'inflammation , il 
faut les dégorger par les sangsues ou avec la lan- 
cette: l’on doit sur-tout préférer la lancette lors- 
que la tumeur contient un sang grumelé. 


10 
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Si rien n'indique la nécessité d’un dégorge- 
ment, l'onguent de linaire, avec un quart ou un 
sixiéme d'onguent nutritum , soulage le malade: 
on peut, si la douleur est violente, pocos un 
im d'opium à cé mélange. | 

| De Haën assure que rien n'est. phil conve- 
"T pour guérir les hémorroides aveugles et 
tuméfiées que l'huile chalibée des ouvriers qui 
travaillent sur l'acier. | 

Quelquefois les hémorroides descendent hors 
de l'anus , et sont comprimées par le sphincter , 
ce qui occasionne des symptômes fort graves; 
mais on les fait cesser bientót en repoussant avec 
le doigt les tumeurs dans le fondement. 

Si les varices sont flasques et sans douleur, on 
les bassine avec du vin rouge, dans lequel on a 
fait bouillir des balaustes, ou dans lequel on a 
fait fondre de l'alun. | 

Lorsque ces applications sont inefficaces , 
Schmucker conseille très-utilement l'extirpation , 
ét la préfère à la ligature. De Haën a vu en 
effet ce dernier moyen produire les douleurs les 
plus graves, des serremens d'intestins et des 
spasmes mortels. Je me souviens cependant d'un 
cas où la ligature fut pratiquée avec succès. 

Dans beaucoup de personnes, leshémorroïdes , 
pour mé servir des propres expressions de Frank, 
ne proviennent pas tant d'un sang qui circule 
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avec peine dans le système de la veine porte par 
l'effet de quelque maladie abdominale , que du 
relâchement de la seule tunique intérieure de 
l'intestin, et d'une atonie particulière des veines 
qui rampent autour de l'anus. Ainsi, souvent il 
suffit d'extirper ces sortes de poches et la tuni- 
que intestinale pendante hors de l'anus , infiltrée 
ou calleuse, pour guérir radicalement , comme 
l'observe très-bien T'heden (Neue Bemerkun- 
gen und Erfahrungen , th. 1, s. 56-59), cette 
maladie des intestins. | 

L'abattement des forces, la pâleur du visage, 
la foiblesse et l'inégalité du pouls annoncent que 
le flax des hémorroides est trop considérable, 
La saignée convient rarement alors : elle jette fré- 
quemment les malades dans l'hydropisie de poi- 
trine. 

On arrête facilement l'hémorragie fournie par 
les vaisseaux externes, qui est d’ailleurs assez 
rare , avec le bol d'Arménie , qu'on étend sur du 
linge fin, aprés l'avoir fait fondre dans le vin 
rouge , ou avec du vinaigre dans lequel on 
irempe une éponge , ou enfin avec l'eau alumi- 
neuse ( dissolution aqueuse du sulfate d' alumine) 
dont on imprègne des plumaceaux de charpie. 

Si les vaisseaux qui donnent le sang sont pro- 
fondémentsitués dans le rectum, aprés avoir net- 
ioyé le ventre par un lavement simple , on fait 
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des injections avec la décoction de mille-feuille, 
ou celle des racines de bistorte, de tormentille, etc, 

On recommande aussi, dans les mêmes vues , 
les lavemens et les demi-bains froids ; mais je ne 
les conseille guére quand les malades sont épui- 
sés , et qu'ils ont la peau froide. 

Quelques médecins vantent les suppositoires 
composés de substances astringentes, comme l'é- 
corce de grenade ; mais les malades les suppor- 
tent à peme, parce qu'ils causent beaucoup d'ir- 
ritation; et d'ailleurs ils sont inutiles lorsque le 
nial est placé un peu haut dans l'intestin. 

On peut essayer intérieurement, dans le flux 
excessif des hémorroides, la décoction de mille- 
feuiile , qui calme d'une maniére merveilleuse la 
colique hémorroidale ; mais si l'hémorragie est 
pressante , il faut recourir au quinquina, et quel- 
quefois même à l'alun (sulfate d'alumine). 

J'ai obtenu du vitriol de mars ( sulfate de fer ) 
les meilleurs effets dans le flux trop considérable 
des hémorroides, et dans les hémorragies de la 
matrice. On vante comme un bon reméde contre 
les pértes utérines, pour apaiser le spasme qui 
.les produit ordinairement , un tiers de grain d'i- 
pécacuanha répéié trois ou quatre fois par heure. 
Baglivi, médecin du premier mérite , mais qui 
s'est trop háté peut-étre de réduire en aphoris- 
més les résultats de ses observalions , avoit déjà 
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conseillé l'ipécacuanha pour arréter les hémor- 
ragies. Je l'ai employé quelquefois avec succes ; 
mais, dans la plupart des cas, ce reméde àgis- 
sant avec trop de lenteur, j'étois obligé , sur-tout 
dans les hémorragies pressantes , de recourir au. 
itriol de mars. 

L'opium ne convient pas, parce qu'il augmente 
l'orgasme des humeurs et la constipation, et qu'il 
est généralement nuisible lorsque les viscéres du 
bas-ventre sont empátés. Le seul cas où il paroisse 
avantageux est celui ou l'on observe qu'un sti- 
mulus fixé sur les intestins produit Ie ténesme , 
excite le flux hémorroidal et l'entretient. 

Dans le flux immodéré des hémorroides qui 
dure depuis long-temps , et provient du relàche- 
ment des viscéres, Tralles conseille l'usage lon- 
guement conünué de la rhubarbe et les doux 
martiaux à petite dose. 

Lorsque la limaille de fer resserre trop le ven. 
tre , et cause des anxiétés précordiales ou la car- 
dialgie , le méme Fralles conseille d'ajouter au 
fer le sucre et la créme de tartre ( tartrite acidule 
de potasse ). 

Si la rhubarbe irrite les hémorroides, je donne 
l'extrait de mille-feuille avec la limaille de fer. 
Pr. Extrait de mille-feuille, ^ une once. 

Limaille de fer non-rouillée , 2 gros. 


Faites des pilules de trois grains. 
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On en prend depuis trois jusqu'à cinq, trois 
fois par jour. 

Jé me souviens que dans un flux excessif et in- 
vétéré des hémorroides avec cachexie et tendance 
à l'hydropisie , l'usage continué du bain de Pyr- 
wartz produisit des effets admirables. 

Comme les vaisseaux de la vessie communi- 
quent avec les vaisseaux hémorroidaux , les hé- 
morroides sont quelquefois remplacées par un 
pissement de sang. Si les malades ,n'éprouvent 
que cette incommodité , ils ne doivent employer 
aucun remède pour la dissiper; il leur suffira d'é- 
viter les aromatiques , les spiritueux et les diu- 
rétiques ; mais lorsqu'ils se plaignent en méme 
temps de douleur et d'ardeur au pubis, que le 
pouls est plein et dur, il faut les saigner, leur 
donner les émulsions et les laxaufs , comme le ta- 
marm , la manne , etc. 

On calme les douleurs que le malade éprouve 
en urinant avec la dissolution de gomme arabi- 
que dans l'eau, la mixture huileuse n°. 37, ou 
la décoction de salep n°. 38. 

J'ai vu l'usage inconsidéré des astringens pro- 
duire une inflammation et une suppuration mor- 
telles. 

L'observation suivante me paroit devoir trou- 
ver place ici. Un religieux éprouvo souvent, 
depuis quelques années, un flux hémorroidal 
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qui ne l'incommodoit point. Ayant fait un voyage 
pendant les jours caniculaires , et ayant bu plus 
de yin qu'il n'avoit coutume d'en boire, il éprou- 


va tout-à-coup un pissement de sang que les fu- 


migations et différens remèdes ne firent qu'aug- 
menter, Enfin le malade eut recours à moi; je 
lui conseillai de s'asseoir sur une chaise percée, 
garnie d'un couvercle creux en bois , de manière 
qu'il püt recevoir sur l'anus et sur cette partie 
uniquement , par le moyen d'un trou pratiqué 
dans le milieu du couvercle , la vapeur qui s’éle- 
veroit. d’une certaine quantité d'eau chaude pla- 
cée sous la chaise. Je lui ordonnai en méme 
temps d'appliquer sur le pubis des linges trem- 
pés dans l'eau la plus froide qu'on pourroit trou- 
ver. Le malade ayant fait ces remédes pendant 
deux jours, le pissement de sang s'arréta , et les 
vaisseaux hémorroidaux s'engorgérent : on les 
ouvrit avec la lancette , et la santé ne tarda point 
à revenir. 

Lorsque les urines sont supprimées par la pré- 
sence des hémorroides , non-seulement il faut 
s'abstenir de tous les diurétiques ; mais l'usage 
méme le plus modéré du nitre n'est pas sans in- 
convénient. À l'intérieur , les délayans et les adou- 
cissans ,. tels que la décoction de guimauve; à 
l'extérieur, les bains, les demi-bains, les lave- 

nens ou les fomentations émollientes , convien- 
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"nent beaucoup mieux. Mais lorsque tous ces 
secours sont infructueux , les sangsues au péri- 
née manquent rarement de soulager les malades. 

Les personnes sujettesaux — doivent 
éviter les alimens secs et assaisonnés , et en géné- 
ral toutes les nourritures ou boissons capables de 
produire des selles abondantes et beaucoup de 
vents ; car les hémorroides ne proviennent quel- 
quefois que d'une disposition habituelle aux fla- 
tuosités. $ 

. Hl n’est pas moins nécessaire de favoriser l'in- . 
VIAE transpiration ; car l'impression du froid 
suffit souvent pour rappeler les hémorroides. 

H faut, en outre , éviter avec grand soin la 
constipation , et rien de mieux pour cela que les 
eaux de Sedlitz ou de Biline , ‘prises à petites 
doses souvent réitérées. On ne doit pomt étre 
arrété par le scrupule de quelques médecins qui 
craignent que les sels neutres ne causent des fis. 
tules à l'anus. 

La rhubarbe convient beaucoup moins que ces 
sels pour entretenir cette précieuse liberté du 
ventre, et j'ai observé, avec tous les bons prati- 
ciens , que cette racine prise pendant long-temps 
ne diminuoit point les vents et produisoit la cons- 
tipation. 

On doit avertir aussr les individus qui éprou- 
vent des hémorroïdes , de ne point s'essuyer le 


| (8r ) 
fondement avec du papier brouillard , mais bien 
plutót avec une éponge imbibée d'eau froide. 

L'équitation est extrêmement salutaire ; mais 
lorsque les hémorroïdes sont déjà douloureuses, 
les malades ne peuvent point la supporter, et 
d'ailleurs an doit craindre. qu’elle ne cause l'in- 
flammation, " 

De petites saignées et. de doux purgaufs con: 
viennent aux personnes qui ont éprouvé autre- 
fois des hémorroides fluentes , dont elles ont éte 
par la suite entièrement délivrées, pour préve- 
nir les maladies plus sraves qui les menacent, 
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CHAPITRE XIV. 
De P Arthritis (*). 


L'anrmuris et la goutte différent, selon Fan- 
Swiëlen, en ce que la goutte n'attaque d'abord 
que les pieds, quoiqu'elle s'empare, quand eile 
est invétérée , de plusieurs articulations à-la-fois , 
et passe des unes aux autres ; en ce qu'elle sur- 
vient tout-à-coup , et que les premiers accès sont 
ordinairement assez courts; tandis que l'arthritis 
commence par une fièvre continue, dure plus 
long-temps, mais en général ne revient pas. L'on 
a vu en effet beaucoup de personnes qui avoient 
horriblement souffert de cette maladie, en étre 
exemptes pour le reste de leur vie. 

L'arthritis est avec fièvre ou sans fièvre ; il est 


(*) L'auteur décrit dans ce chapitre, sous le nom d’ar- 
thritis , une maladie qu'il distingue de la goutte et du rhu- 
matisme. Les nosologistes les plus exacts que j'ai consul- 
tés sur cette distinction , ne l'admettent point. Qzarzz ce- 
pendant ne poursuit point ici un étre de raison; mais tout 
ce qu'il dit de l'arthrités convient parfaitement au rhuma- 
tisme aigu , au rhumatisme chronique , à la sciatique et aux 
douleurs des membres causées par la cachexie, le scor- 
but , etc. : l'erreur n’est donc que dans le mot. ( Note du 
Traducteur. ) 
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récent ou confirmé: on distingue aussi un arthri- 
tis vrai et un arthritis faux. | 

Dans le vrai, l'engorgemient paroit après la 
douleur; dans le faux, l'engorgement et la dou- 
leur surviennent en méme temps. 

L'arthritis aigu se change souvent en chronique. 

Je ne m'arréterai pas à rechercher quel est le 
siége de l’arthritis, si cette maladie exisie dans 
les ligamens et les capsules articulaires , comme 
le pensent Bocrhaave et Méad ; ou bien dans 
la peau et les nerfs cutanés, comme le prétend 
Haller. 

L’arthritis a. beaucoup de rapport avec le rhu- 
matisme , et ces deux maladies découlent quel- 
quefois des inémes sources. La suppression des 
dysenteries , de la transpiration insensible , des 
flux de sang; la répercussion de la gale, la- 
bus des boissons spiritueuses , la dessiccation iza- 
prudente des cautéres ou des vieux ulcéres, les 
préparations de plomb, les vapeurs du mercure 
ou de l’arsenic produisent , selon les dispositions - 
particulières des sujets, le rhumaiisme ou l'ar- 
thritis. ^ne 
Autre analogie : ces deux affections se dissipent 
encore par les mómes espéces de crises , telles 
que des sueurs , des urines muqueuses, des flux 
de ventre , des ulcères, des furoncles , des pus- 
tules et d'autres exanthèmes. 
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Quoique le flux des hémorroides n'emporte 
point ces maladies, il ne laisse pas de les adoucir 
beaucoup. | 

La seule différence bien cotiarquale peut-étre 
qui existe entre la goutte et le rhumatisme, c'est 
que ce dernier n'est ni héréditaire, ni conta- 
gieux , et qu'il ne prive point le membre ou l'ar- 
ticulation de toute sa mobilité. | 

L'arthritis avec fièvre , assez fréquent pendant 
les températures froides et humides , exige le 
méme traitement que le rhumatisme (1). 

" Les douleurs lancinantes des membres, des 
cuisses, par exemple, ne suffisent pas seules 
pour caractériser la fiévre arthriuque ou rhuma- 
tique; car souvent ces douleurs ne proviennent 
que de la saburre des premières voies, et l'on 
explique aisément leur origine par les anasto- 
moses des nerfs abdominaux. Ces fièvres traitées, 
d'après ce faux diagnostic, par des saignées co- 
pieuses et des diaphoréüques, sans aucun éva- 
cuant, ne peuvent manquer de devenir longues 
ou dangereuses. | 

Une urine trouble, qui dépose un sédiment 
muqueux ou furfuracé , soulage l’arthritis fé- 
brile ; mais lorsque les malades rendent une quan- 


(1) Voy. mon Traité des fièvres et des inflammation , 
Ci xxiv, p. 415. 
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üté trop considérable d'urines páles et aquéuses ; 
et qu'ils perdent leurs forces , il faut les fortifier 
promptement par le quinquina. Si ce remède ne 
réussit point, le camphre et les vésicatoires doi- 
vent étre employés. | 
J'avois dit, daus mon Traité des fièvres, que 
jé trouvois exhorbitanie la dosè de nitre prescrite 
par Broklesby dans cette maladie: j'ai eu le plaisir 
de voir. mon assertion confirmée par une expé- 
rience de Nicolai. Ce savant médecin ayant pris, 
toutes les heures, pendant quelque temps, une 
demi-dragme de nire, sentit comme un froid 
glacial dans l'estomac, et éprouva que l'usage 
conünué de ce sel affoiblissoit cet organe , et di- 
minuoit l'appétit (1). 
Dans l'arthritis sans fievre, il faut évacuer d'a- 
bord les premiéres voies avec la magnésie de nitre 
ou le sel d'Epsom , et rechercher ensuite quelle 
est la cause qui a produit la maladie, Lorsque 
c'est une gale répercutée, on peut employer les 
{leurs de soufre (soufre sublimé) , l'esprit de suie, 
Ja décoction de salsepareille ou lesantimoniaux, 
et l'on choisit parmi ces différens remèdes ceux 
qui conviennent le mieux à la nature des sym-. 
ptómes et au tempérament du malade. Dans 
l'axthritis causé par la bile noire, les sucs expri- 
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(1) Recept. und Kurarten , p. 582. 
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imés du pissenlit , del'oseilleetdu bécabunga (voy. 
notre form. n?. 29) sont fort salutaires. Si le corps 
surabonde en acides, on ré mplace l'oseille par le 
cresson de fontaine (nasturtium aguaticum). WU 
faut commencer par une petite dose , par celle de 
trois. onces , par exemple, et l'on va peu à peu 
jusqu'à quatre ou cinq onces dans les vingt-quatre 
heures, si toutefoisl'estomac n'en est point fatigué, : 
Le suc d'orange ajouté à ces sucs les rend 
plus agréables au goût, et plus supportables à 
l'estomac ; mais je craindrois, en les een dans 
le peut-lait , quelles forces digestives n'en fussent 
trop affoiblies. | 
Les conserves que l'oh prescrit à la dose d'une 
ou de deux dragmes, toutes les trois ou quatre 
heures, me paroissent inutiles, attendu que le 
malade prend à peine de cette manière trois ou 
quatre gros du suc de ces plantes par jour. 
Lorsque l'arthritis provient des acides, i1 faut 
‘ donner le savon de Venise à grande dose, et le 
combiner avec les amers. ll est cependant bon 
d'observer que ce remède nuit aux personnes 
d'un tempérament sanguin. j 
‘Le savon d'Espagne ne paroit pas différer beau- 
coup du savon de Venise. Tous les savons en 
général conviennent dans la médecme, pourvu 
«qu'on ait employé de la bonne huile pour les faire. 
11 faut rejeter celui que l'on prépare avec une 
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graisse vieille ou rancie , et que l'on reconnoit 
d'ailleurs facilement à son odeur et à son goüt dé- 
sagréables. . 

Si l'on fait le savon, au lieu de l'alkali, avec 

du borax , une partie de cette substance convertit, 
au rapport de Spie/mann (1), deux parties d'huile 
en un savon superbe , qui se dissout facilement 
. dans l'eau sans que le borax soit décomposé. 
- Un homme ägé de trente et quelques années, 
épronvoit les douleurs lombaires et sciatiques les 
plus vives. Les applications , les adoucissans , les 
parégoriques ne lavoient point soulagé. Je me 
rappelai qu'il avoit pris pendant long-temps de 
l'esprit de vitriol affoibli (acide sulfurique étendu 
dansune grande quantité d'eau), et je lui ordonnai 
la mixture suivante : 


Pr. Huile d'amandes douces , une once et demie. : 
. Sirop de guimauve , 2 onces, 
Jaune d'œuf , quantité suffisante. 


Après avoir bien broyé et incorporé toutes 
ces substances, ajoutez: 


Eau commune , 10 onces. 


Sel de tartre ( carbonate de potasse ) , demi-gros. 


À peine eütil pris deux fois cette émulsion, 
que ses douleurs violentes disparurent. 


Q) Bergius , M. M., V. 1, p. 15. 
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Lorsque l'arthritis provient d’unetranspiration 
supprimée, .qu'il n’est point accompagné d'un 
pouls plein et fort, on donne, si le mal est léger, 
la mixtüré d'Hoffmann , la poudre de Dover 
(voy. la form. n°..40), et l'infusion de fleurs de 
sureau. Si le mal est grave , le camphre , les 
vésicatoires etles décoctions sudorifiquesméritent 
la préférence. | eun 

 L'arthritis est causé iul leal parla chlorose 
‘et par la suppression des règles. Dans ce cas, ce 
sont les frictions, les savonneux, les amers, la 
myrrhe, quelquefois méme les aloétiques et les 
bains de soufre qui conviennent 

Les eaux minérales qui contiennent du fer et 
du sel d'Epsom ( sulfate de magnésie) , produi- 
sent quelquefois ici des effets merveilleux. 

Dans l'arthritis sans fièvre, l'infusion de ger- 
mandrée est avantageuse. J'ai vu cependant quel- 
ques malades dont l'estomac ne pouvoit la sup- 
porter. . 

L'expérience m'a appris que l'extrait d'aconit 
est un des meilleurs remédes qu'on puisse em- 
ployer contre cette maladie. On commence par 
un demi-grain , et, si le mal est violent, par trois 
ou quatre grains, qu'on répète toutes les trois ou 
quatre heures. Si, outre cela, le pouls est foible 
et l'urine pâle, on combine avantageusement le 
camphre avec l’aconit. 
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- Dans l'arthritis invétéré ,: on ‘donne. avec süc- 
ces les fleurs. de soufre (| soufre. sublimé ) et. 
l'antimoine, et l'on; fait. boire par-dessus au. ma. 
lade une es quantité de la décoction de bar 
dane. 


f Ó MITA ' » Ma I x 
Pr. Fleurs de soufré (soufre mT—3 ios gros. 
- Antimoïne cru (sulfure M ), à gros. 


Sucre, o:odesshgde son. une once, 


DEL]. 


Faites une pondre. dote la dose est .d’un.de- 
mi-gros, deux ou trois fois par joun 


On peut préseritég c ce mélange s sous une forme . 
plus agréable aux personnes qui craignent les re- 
He pulvérulens : of lé réduit en tablettes. - 


Pr. Fleurs de soufre ( soufr® sublimé) ,; à à gros. 
Antimoine ( sulfüre MIR E HER gros. " 
Sucre tcèé-blanc ; ÿ su ue: une once ‘et demie, 


Réduiséz le tout enune né poudre très-fine, etfaites 


avec le sirop de kermés des tablettes du poids d'un 
demi-gros. : b 


La dose E ces Vp cuyo est ; se gros j trois ou 
quatre fois par jour. : 
On préfère les fleurs de soufre au 'Soufré cru, 
parce que ce derüierexcite quelquefois le ténesme 
et des tranchées violentes , lorsqu'il n'est pas par- 
faitement purgé des fubstinces miriérales qui se 
mélent à lui ^-^ 
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Les malades qui ont.éprouvé de fréquens accès 
d'arthritis, et dont la peau est habituellement pâle - 
etsur-tout froide, ont Estee aveé vont 
de succès les pilulesssivante8?^ ^ ©0412 


^ 


Pr. Fleurs de soufre , une once. 
ao Résine de: Gglag, .demi-onee-. .. p t 
. Antimoine cxu ;:, un gros et demi. 


"Fáites des pilules de trois grains. 


On én Lie die étjásqu à six, trois zi par 
jour. —' 

Je ne. '&pniiois point. de. reméde n avanta- 
geux dans I' arthritis. chronique , que la décoction 
de salsepaxeille et. d'antimoine. .. 

PR. Salsepareille. bafi aediles" , 4.onces:: 

Antimoine enfermé dans. wn. nonet ,. O:gros... 
«. Faites. bouillir dans onze livres d'eau jusqu'à 
| réduction de moitié , et ajoutez : TES 
| Réglise, , tune once. f 2] ^ 
— Graines d'anis, » gros. — ! 
Faitesinfuser pests un deni Mart Ed anre; 
^ etcoulez | 
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PE: cv et Péelle de la cb ion | méme, var ient 
suivant la constitution, des mal:ydes et la persévé- 
rance du mal. : 

Quelques personnes attribu eront peu: d'efüca- 
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cité à ce remède, pensant que -'antimoine doit 
être neutralisé par le soufré ;,mais ne peut-il pas ie 
résulter de ce mélange un4iroisième corps doué 
d'une action ét d'une vertu —— dans Ja ma: 
ladie que nous tr aitons ? 
Boerhaave: regardé la FTRORAN d slit 
comfne un remède inutile , parce que cette subs: 
: ianeé n'est pas dissolublepar nós liutneurs : nous 
savons cependant quem les chevaux — par 
l'usage de .cè minéral: roid | 
. Et d'ailleurs nous avons dnte dans notre hé: 
pitalles plus heureux effets ; tant des poudres que 
de la décection d’antimoine: Entre autres exem: |, 
plés quie je-poürrois citer ici pour confirmer les 
avantages de cette. pratique ,. je me cóntenterai 
de rüppertér. Fobservatiôn d'un homme::qui s 
ayant pris de Farsenic; éprouvoit des douleurs 
arthritiques inioléraäbles;-avec:: fièvre lente , to- 
phus dans:les doigts dés mains et des pieds , chute 
des-cheveux, eic; Je lui fis prendre le lait; des 
poudres avec le: soufre «et l'Anfitaoine ; la: dd. 
tion! -de::salsepareille pentlant un an , quelques 
bains uèdes, et À l'aide de:ces remèdes je agn 
à le rétablir entiérementi^ «^^ 
: Pendarit l'usage de l’antimome , E i: éviter 
avec grand soin les acides, dans: la crainte que la 
partie métállique ne: se. dissobve dans — 
ei ne cause des vomissemens et des tranchées; "1 


( 292 ) 

On doit aussi avertir les malades de se bien vé- 
ür en prenant les sudorifiques, parce que la ma: 
tiere qui est chariée à la peau produiroit des 
oedémes ou d'autres enflures si elle ne trouvoit 
pas une libre issue. — 

Les mercuriaux, Selon Monro , ne conviennent 
guère dans l’arthritis, à moins que les douleurs 
ne: proviennent du virus vénérien , init nous 
traiterons plus bas. 

Il faudroit bien se garder de prendre pour vé- 
nériennes des douleurs arthritiques qui n'auroient 
d'autrerapportavec ces premières que d'augmen- 
ter pendant la nuit; car on observe aussi cette 
citconstance dans l'arthritis. Une femme d’un âge 
avancé ,et qui n'avoit jamais eu aucun symptôme 
vénérien, éprouvoit , il y a six ans, les douleurs 
arthritiques les plus violentes , principalement la 
nuit. Le premier médecin qu'elle consulta lui or- 
donna d'abordle mercure doux ( muriate mercu- 
riel doux}, et ensuite le sublimé .(: muriate de 
mercure corrosif ); «Cette méthode eut les effets 
les plus malheureux : les douleurs des membres 
devinrent insupportables; une petite fièvre lente 
survint, et des ulcères d’ün mauvais — paru- 
rent.aux pieds et.au nez:: c'est alors: qu'on me fit 
appeler. J'ordonnai les fleurs de soufre , et la dé- 
coction de salseparéille avec le lait. Aussitôt les 
symptómes diminuérent; mais comme la guéri- 
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son s'opéroit lentement, j'ajoutai l'antimoine aux 
remèdes ci-dessus, et bientôt la malade recouvra 
la santé la plus parfaite. Ion 

Les narcotiques rendent Moribus plus opi- 
niátre. 
Dans l'arthriüs avec fièvre | quoiqu'on ait sai- 
gnéle malade auparavant, les opiatiques sont nui- 
sibles. Raulin , aprésles premières saiguées , don- 
noit le soir les narcoüques dans le rhumatisme ; 
mais cette pratique, comme l'observe fort bien 
F'an-Swiéten (1) , n'a pas répondu aux souhaits 
de son auteur. Dans les individus fort sensibles, 
lorsqu'on craint que la violence des douleurs ne 
cause les convulsions , on peut se hasarder à 
donner l’opium, si les malades sont sans fièvre. 

Quelques praticiens recommandent l'huile de 
térébenthine (huile volatile de térébenthine) dans 
l'arthritis. 


Pr. Hüile de térébenthine, 2 gros. 
Miel, : ‘une once. 


On en prend, matin et soir, la valeur de 
deux cuillerées 2 à cafe. 


Herz (2) rapporte que cette Mile: a réussi dis 
les sciatiques sans fiévre, mais non pas dans les 


Lee 


(1) Tome V, p. 668. 
(2) Briefe an aerzte , IL, Sammlung. 
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autres douleurs arthritiques. I1n'a jamais observé 
qu'elle ait causé un sentiment de douleur dans la 
parue affectée, ni qu'elle ait opéré comme dia- 
phorétique.: | 

Aprés que l'arthritis a disparu , si les malades 
éprouvent une grande foiblesse ; ou sont baignés 
de sueurs abondantes, il faut employer la décoc- 
uon de quinquina et les frictions, 

On connoit aussi contre l'arthritis différens re-. 
mèdes externes. Ainsi, dans les douleurs opiniá- 
tres des lombes on soulage souvent les malades 

par l'application de sept ou huit ventouses sèches - 
sur la partie affectée ou dans le voisinage. 

J’avois déjà conseillé autrefois contre la sciati- 
que l'application réitérée des vésicatoires sur Ja 
partie douloureuse (1). Cotunni a développé en- 
suite tous les avantages de cette pratique. 

Quelques auteurs recommandent les topiqués 
froids ; mais Piquer (2) les défend , et avertit les 
jeunes médecins qu ils peuvent répereuterle mal 
sur d'autres parties, ou causer des convulsions, 
prompiement mortelles. 

Quoi qu'il en soit de cette défense de Piquer, 
je me souviens d'avoir souvent soulagé, par des 
fomentations à à la glace , des malades qui 5e Pros 


a) EyroMa, T0xia et utilia; F riurg Britéoke j (pt. 
(2) Tome Ï, P: 109. mad 
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toient bien d'ailleurs, affectés de douleurs scia» 
tiques sans fièvre, lesquelles avoient opiniátee- 
ment asiste aux disphorétiques. et aux topiqnes 
chaüds. . t 

pas ces. applications poros (s Z2 
es plus vives, je revenois bientôt aux fomen- 
tauons chaudes. 

J'ai obtenu les plus lain Mua q un cata» 
plasme composé de savon, «arnica. et. de eigué 
( voy. la form. n°. 41 ) ,' dans l’arthritis, le rhu- 
matisme et la pleurésie qui régnent pendant des 
températures froides et humides. | 

On vante aussi le moxa , qu'on employa au- 
trefois avec succès à Augshourg. C'est, le coton 
d'une espèce d’armoise qu'on roule-en pelits có- 
nes, et que l'on fait brüler lentementsur la par- 
ue malade..Si l'on. en. croit Purmann. et Z'an- — 
 Swiéten, le moxa ne.cause pas une bien vive dou- 
leur. Avant que del appliquer, il faut rien 
et raser la peau. 

H nuit cependant lorsque la ien est rouge 
et enflammée ; mais lorsque les douleurs sont pro- 
fondes, il peut être avantageux pour dissiper les 
humeurs froides et séreuses, Toutes.choses bien 
considérées, je crois, avec Olaus-Borrichius;que 
l'usuon par le moxa n’est pas plus efficace contre. 
le rhumatisme que le vésicatoire ordinaire, 

Lorsque les douleurs arthritiques. ont disparu ,. 
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on conseille la grappe de raisin appliquée sous 
forme de bain sec ou de cataplasme , pour redon- 
ner aux parties le ton qu'elles ont perdu. Ces 
applications sont sur-tout convenables lorsqu'une 
enflure oedémateuse: s'est emparée des parties 
qu'occupoit la douleur auparavant ; mais il faut 
employer les rafles fournies par des raisins doux, 
et non point celles des raisins Acres et verts. 

^ Ensuite, pour prévenir le retour du mal, un 
long usage des bains de soufre, par exemple, 
de ceux de Bade, est nécessaire aux malades, 
et sur-tout à ceux qui sont ig Su aux ipia 
ries de l'air. 

Le bain qu'on appelle frauenbaad est fort ef- 
ficace , et contient plus de soufre que tous les au- 
tres, au rapport de Braun (1). 

Ces bains de soufre te sont pas moins avanta- 
geux contre la paralysie qui pérsiste aprés la gué- 
rison de l'arthritis. 

L'électricité a réussi quelquefois dans les 
mémes cas. On recorinoit qu'elle est avantageuse 
lorsque le malade éprouve une sueur abondante, 
une chaleur extraordinaire ,'ét que la commo- 
tion de la partie affectée produit bientôt un sou- 
lagement général. | | 

J'aisouvent remarqué avec surprise quedes spau- 


(1) Transacr. philos. , 1670. 
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vresquigaguentleurvieàsoutenir des paralytiques 
dansle bain, sebaignentde cette maniéte deux cents 
fois par an sans éprouver le moindre accident. 
Les personnes sujettes aux affections 'arthriti- 
ques et rhumatismales doivent prendre en au- 
tomne , et de fort bonne heure , les habits d'hi- 
ver ; car dans cette saison, comme le dit Ce/se(1), 
la chaleur ne règne que dans le milieu du jour, 
tandis que les nuits, les matinées et les soirées 
sont trés-fraiches. Hippocrate donnoit le même 
conseil, quoiqu'il exercât la médecine dans un 
climat chaud. | 
* On prévient souvent les fréquens retours de 
l'arthritis en portant contre la chair une cami- 
sole de flanelle. "agita ib 
Quelques personnes se garantissent de cette 
maladie par les bains froids ; tandis que d'autres 
se trouvent. trés-mal de ces bains. Des observa- 
tions récentes nous apprennent que, quoique les 
habitans de l'Amérique septentrionale baignent 
souvent leurs enfans dans l’eau froide , beau- 
coup d'adultes ne laissent pas de périr de ma- 


ladies inflammatoires , contractées par les vicissi- 
tudes de l'air (2). 


. () L. H.c.r. 
(2) -Histoire des découvertes faites par divers savans 
voyageurs , etc. » 


Cog 
CHAPITRE XY. - 
De la. Goutte. 


DBravcovr d'auteurs, comme Cullen (1), at- 
wibuent la goutte au grand usage des acides et 
des substances acescentes. Fan- -Swiélen n'est pas. 
entièrement de cet avis, quoiqu'il convienne que 
les vins acides peuvent la produire quelquefois... 

Le célèbre Zirné pense que si les-paysans sué- | 
dois ne sont pas sujets à la goutte, eela vient de 
ce qu'ils ne boivent point de vin , mais seulement 
de la bière. Cette observation est pourtant con- 
traire à ce que nous remarquons tous les jours. 
dans nos pays, que les paysans et les gens du 
peuple, qui se gorgent si souvent de vins acides , 
sont rarement atteints de la goutte. Le même 
Linné dit aussi que les grains, de quelque na- 
ture qu'ils soient, ne fatiguent point les goutteux, 
et cependant ils tournent facilement à l'aigre. 

I] est plus vraisemblable de chercher les causes. 
de la goutte dans les excès de table, la vie séden- 
taire , l'abus des plaisirs vénériens, et les conten- 
tions trop fortes de l'esprit. Les sots , en géné- 
val, ne sont pas sujets à cette maladie. 


(1) Page 211. 
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Quant aux causes prémières de la goutte, elles 
me sont absolument cachées , €t mon ignorance: 
est telle à cet égard, que j'ai connu deux frères 
nés d'un père gouttéux , dont l'un éprouvoit les 

attaques les plus terribles de cette maladie , quoi- 
qu'il vécát avec la pilis grande sobriété ; tandis. 
que l’autre, exposé à toutes les injures de l'air, 
et fort adonné au vin et aux femmes, en avoit 
toujours éte exempt. 

Cette maladie a quelque chose de contagieux à 
et rien ne le prouve mieux que ce qui arrive aux 
chiens qui couchent. avec des goutteux ou qui le-. 
chent leurs pieds. | 

Les femmes ne sont pas tropsujettes à la goutte, 
non plus que les hommes secs et maigres. 

Les jeunes gens en guérissent plus facilement 
que les vieillards ; mais ils La ASK rarement 
à un âge avancé. 

Si les douleurs sont set cb , elles présa- 
gent aux vieillards une longue carriére. 

— La goutte attaque rarement les personnes qui 
suent ou qui urinent beaucoup. 

La sueur modère la violence du mal ; cepen- 
dant, au rapport de Kein, on n'est point sou- 
lagé par cette sueur foreée qu ivan de la 
peau l’atrocité des douleurs. | 

Nieuhoff, qui a voyagé au Japon, ne mérite 
aucune confiance lorsqu'il dit que les habitans de 


(300). 

cette ile ne connoissent point les maladies gout- 
teuses , parce qu'ils prennent beaucoup de thé. 
Comment concilier en effet ce témoignage avec 
celui de Xæmpfer, qui décrit la méthode qu'em- 
ploient les Japonais pour brüler, par le moxa, 
les parties affectées du rhumatisme et de la 
goutte ? | 

Les goutteux périssent d'hydropisie où d'apo- 
' plexie. | 

Les vieillards sujets à la goutte doivent s'inter- 
direles plaisirs vénériens ; car Ludwig en a connu 
qui, pour s'étre mariés et avoir fait des exces 
conjugaux , ont contracté des . maladies graves, 
et ont éprouvé des accès de goutte promptement 
- mortels. 

- Comme l'on ne connoit encore aucun remède 
pour guérir la goutte , nous avons peu de choses 
à dire sur le traitement de cette maladie. 

La saignée doit être pratiquée trés-rarement , 
quoique les veines soient enflées et que le pouls 
paroisse plein. 1 

Cependant cette régle est susceptible d'une 
exception pour les individus sanguins, et dont 
les forces sont en bon état. J'ai observé en effet 
dans ces malades que les sangsues appliquées 
sur l'endroit affecté dissipoient promptement la 
douleur. 

Lorsque le malade a fait des excès de table, 
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qu'il a la langue sale. et beaucoup de chaleur, 
il convient de l'évacuer légèrement avec: des sels 
neutres et le rob de sureau , quoique $ydenhan. 
condamné l'usage des cathartiques méme les plus: 
doux (*). TH 
m ME PUR MED à des es kr 
mal nuisent sur-tout aux personnes sanguines ; 
et d'ailleurs. l'on a observé aussi que des sueurs 
trop fortes rendent quelquefois les douleurs gout- 
teuses insupportables. Dans l'intervalle méme des 
acces , les:sudorifiques ne sont pas sans inconvé- 
nient, et quand la nature n'est pas disposée à leur 
action , ils excitent quelquefois des paroxysmes 
très-violens. j | 

Les opiatiques sont nuisibles , à moins que les 


C4 


(*) IL est vrai que SydezLam , dans son Traité de la 
Goutte, défend aux goutteux toutes les purgations quelcon- 
ques, méme les plus douces , non-seulement dans l'accés 
ou à la fin , mais encore dans l'intervalle des accés, et lors- 
qu'on ne cherche qu'à en prévenir le retour. Cet estimable 
auteur , aussi honnéte homme que grand médecin , se ré- 
tracta par la suite , comme on peut le voir dans son chapitre 
du pissement de sang , où il dit en termes positifs que les 
purgatifs sont utiles et méme nécessaires dans la goutte , 
lorsque cette maladie est accompagnée d'hématurie. Boer- 
haave conseilloit aussi aux goutteux les purgatifs, et princi- 
palement ceux qu'on appelle ZyZragogues. Des expériences 
faites dans ces derniers temps par François de T'avares , 
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malades avancés en àge , et fort sujets à la goutté j 
ne soient tellement irritables qu'on ait à craindre 
pour eux les convulsions; ou à mois que l'in- 
tensité des accès ne soitün peu diminuée, et que 
les douleurs revenant par intervalles né causent 
uneinsomnie prolongée, On enveloppe avec avan- 
tage la partie souffrantedanstn morceau de drap, 
seule agsplication qu'on puisse se permettre ; cár 
celle des répereussifs et des anodins produit sou- 
vent dés métastases moitelles; celle des süabs- 
tances âcres causé la roideur, liimobilité ou 
Vinflammation; et les émolliens ne sont pas moins 
contraires, parce qu'en velàchant trop les parties 
affectées , ils prolongent la durée de la tumeur; 

et en favorisent le retour: : 


premier. médecin de la reine. de Portugal, prouvent qu'on 
peutiarréter dans son inyasioh un parox ysme même violent 
de goutte , em dontiant-d'abord au malade un purgatif très: 
acia, €t, lamédiatement après l'effet, desdoses de. quinquina 
anssi fortes et aussi rapprochées qu'on les donneroit pour 
prévenir un accès de fièvre pernicieuse. Cetté nonvelie més 
thode de traiter la goutte étant fondée , non sur une vainé , 
théorie , anais sur les faits et les observations les mieux cons: 
tatés; mérite toute l'attention des médecins. On peut hre 
les détails de cette pratique danses Annales de Littérature 
inédicale:étrang?re , rédigées à Gand par le docteur K/nis- 
kens. Foy. les cahiers de janvier et de février ; ann: 1806; 
( Note du Traducteur)": : 
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Heister (iy répporté qu’une pérsonné , pour 
avoir trempé les pieds dans l'eau froide , éprouva 
l'abord la goutte; qui fut suivie des Vr ptor 
les plus graves; et enfm de là mórt méme. 
Lorsque. Paccès est passé, si les articulations 
. restent engorgées , les frietions sont avantageuses, 
Les nodus et les tophus qui ne sont pas fort ah- 
élens , cedent quelqüefois à une" léssive alkaline 
qu'of affoiblit asser pour qu'elle rie puisse point 
éóreodér- Tes parties sur lesquelles on l'applique. 
On vante le quassiá dans la goutte; mais de 
nombretisés observations m'ont appris qu'on peut 
lut sabstituer , avec le méme avantage , la gen- 
tiane dans toutes Tes maladies où l'on pem 
cette substance exotique d'aifleurs fort chère. 
On dit áüssi que l'ail a eu'de bons effets; mais 
jar trouvé ; ‘Comme rea i 2 "il étoit mu- 
tte. ^s À 
Je n'ai pas "— non plus que Pésage Mie 
temps continué dà pareira-brava , dont on célé- 
broit tant autrefois les vertus , "ait soulagé les 
gouttedx. Voici ce que Boerkaare dit de ce re- 
y 2 C aies Ke Cp dd ; on le 


G6) De aque laudibus nimium: pom ;, Hélmstadit 
+ 745. | 

(2) ..Bpist. ad Bassandum. Francisci l, arcliatrum., 
p. 166. 
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vante beaucoup , d’où vient cela? c'est.que cette 
plante est raré. Elle estrecommandée par ces mé- 
decins sans talens qui , toujours occupés de niai- 
series, recherchent avec empressement un re- 
mede aprés la preseription duquel. on puisse 
dire qu'ils n’ont rien n Begligé peur guérir le ma- 
lade. | | 

Parmi les remèdes anti-gontteus, les plus cé- 
lébres , on ne doit pas oublier la fameuse poudre 
du duc de Portland, qui étoit composée des ra- 
cines d'aristoloche et de gentiane ,: des. sommités 
de germandrée et d'ivette , mélées à parties éga- 


les : la dose étoit d’une dragme.à prendre dans 


la matinée. La racine d'aristoloche longue sou- 
lage en effet la goutte; mais, d’après l'observation 
de Boerhaave , elle abrège ordinairement la vie 
de ceux qui en font usage (1)...Ceius-4urélia- 
nus a vu des goutteux qui prenoient beaucoup 
d'amers , périr. d'apoplexie ; et le célèbre Cullen 
rapporte que de cent, personnes. qui. employé- 
rent la poudre du duc de Portland; quatre- 
vingt-dix moururent dans l'espace d'un.ou de 
deux ans, et la plupart. d'apoplexie. | | t 

Beaucoup de médecins qui pensent quel les: ma- 
üueres de la goutte et du calcul sont les mêmes 
( et l'on observe en effet que ces deux affections 


(1) Epist. ad Bassand. , p. 71. 
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éxistent souvent ensemble, ou se: rénplacent 
l’une par l’autre » recommandent l’eau de chaux: 


J'ai employé aussi ce remède, et le succès n'à 
pas répondu à mon attente) --- 


On vantoit , il ya quelques anriées; comme ui 


spécifique contre la goutte , la dissolution de ré- 
sine de gaiac dans le tafia : la dose est d'uné 
cuillerée tous les matins à jeun ; et l'on boit ua 
bouillon de lait par - dessus. Mais, outré que les 
spiritueux ne conviennent point aux goutteux 
jeunes et sanguins , quelques RARES sont fort 
incommodées pa ce remède. 


Le régime sévère , comme le remarque Grun- 


ibus et l'exercice recommandé par £ mérisg on,qui 


publia ce prétendu spécifique, sont peut-être plus 
avantageux que le gaïaé lui-même, dont on vante, 
depuis plusieurs siecles, lés merveilleux effets, 

L'esprit-de-vin rectfié (aikool dé vin recufie), 
-peut étre substitue au tafia. 

J'ai traité un grand nombre degoutteux MTS 
de nodus , Bir ayant employé les rémèdes 
-.€i-aprés , ont été entierement délivrés de léurs ac- 
ces pour quelques années , ou n'en ont LEpEGUNG 
que de fort legers: Eve ei 

Je fais ent à ceux qui sont d un tempé- 
rament chaud, dans le’ printemps et dans: T'au- 
tomne, pendant deux ou trois semaines, une 
oncé ou deux dé rob de suréau par jour , et je 


AQ 
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leur prescris pour le reste de, l’année , les mois 
d'été exceptés , les fleurs de soufre tous les 
jours, depuis quinze jusqu'à vingt-cinq grains. 
Pour les goutteux d'une constitution froide , ils 
prennent des poudres composées avec le soufre et 
l'antimoine (sulfure d'antimoine). Quant à ceux 
qui ont beaucoup d'embonpoint , je leur ordonne 
des pilules avec la résine de gaiac, l'antimoine 
et les fleurs de soufre ( soufre sublimé) , leur 
conseilant , en outre , des frictions avec une 
brosse fine. ^ 

JF'arner proscrit les iem de soufre, pepe 
qu'elles relàchent les premières voies: je n'ai ce- 
pendant jamais vu qu'elles aient fait aucun mal; 

ll ne faut pas craindre non plus que l'antimoine 
produise , comme le prétend Tronchin , la co- 
lique des peintres. Nous avons, S£rack et moi, 
observé le contraire. 

La matière de la goutte , lorsqu'elle se réper- 
cute, cause des symptômes fort dangereux. Si 
elle se jette sur l'estomac, elle produit des anxié- 
tés, la cardialgie et le vomissement ; si c'est le 
poumon qu'elle affecte , un catarrhe suffocant 
ou l'asthme en sont la suite ; enfin l'on a à crain- 
dre lapopiexie ou la :paralysie lorsque cette. 
humeur se porte à à la tête: 

Quelques observations nous apprennent que 
des goutteux ayant vomi un acide clair , aqueux, 
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verdátre , et aussi âcre que l'acide minéral le plus 
concentré, ont été délivrés tout-à-coup. Je né 
crois pas, malgré cela, qu'aucun médecin, quelque 


dépourvu d'expérience qu'on puisse le supposer yu 


ose faire vomir un malade affecté d'une goutté 
remontée. Les purgatifs méme, à moins que le 


malade n'ait mangé avec excés, ne conviennent 


pas, malgré les rapports et les anxiétés précor- 
 diales, et quoique Zieutaud assure ne connoitre 
rien de plus efficace que ces évacuans pour rap- 
peler la goutte à son siége ordinaire. Hors le cas 
bien constaté d'une indigestion, il faut recourir 
aux spiritueux , au camphre , au musc , au vin 
de 'T'okai ou d'Espagne, etc. 


Si la goutte , avant sa répercussion , existoit aux 


pieds, on appliquera sur ces parties de la poix 


de Bourgogne ou des vésicatoires. 
Si elle s'est fixée dans l'estomac , ou si le gout- 


teux, naturellement fort sensible , éprouve des 
douleurs atroces , on donnera I opium , mais pru 


demment et avec modération. 


x 


Dans le catarrhe suffocant des vieillards, pro- 


duit par la goutte remontée dans la poitrine , il 
faut appliquer des vésicatoires aux cuisses ou 
entre les deux épaules , et donnerintérieurement 
la gomme ammoniaque , l'esprit de sel ammoniac 
(animoniaque) et le camphre. 

Dans la cardialgie , on couvrira le creux de 
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l'estomac d’un écusson composé de substänces 
stomachiques et aromatiques. 

S'il survient une diarrhée pendant l’acces de 
goutte , et que d'ailleurs tout aille bien ; on doit 
ja négliger ; mais si les forces s'affoiblissent, e£ 
que d'autres symptômes fàcheux se manifestent ; 
1] faut l'arréter sans délai; car elle peut causer 
une mort prompte) wx 

C'est avec raison qu'on recommande une diète 
légère aux goutteux. Rien ne prouve mieux tous 
les avantages de la frugalité que l'exemple de 
ces riches qui ; étanttombés dans l’indigence , et 
ayant vécu sobrement, ont cessé d'étre sujets à 
Ía goutte , mais qui n'ent pas tardé d'en étre atta? 
- qués de nouveau lorsque, recouvrant leur for- 
iune, ils ont repris leur premier train de vie. Au 
reste , dans la détermination iue du De, i 
faut avoir égard à l'babitude, à l'áge et à l'état 
des forces. 

J'ai.permis quelquefois avec succès aux ma- 
lades aguerris par une longue habitude de la 
goutte , de. boire du vin lorsque l'inteasité du 
S diminuoit un pen. Dans aucun cas cependant 
il ne faut point qu'une nourriture PURA « 
remplace, toul-à-coup un régime sévére, parce 
que ce changement subit pourroit. app ;eler l'ac- 
ces. 


La diète blanche n'est guère convenable ; at- 
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iendu que le lait, comme nous l’apprend Za. 
ler (1) , affoiblit les adultes, et qu'il ne sauroit 
faire du bien aux individus qui boivent beaucoup 
de vin, ou qui ontla fibre molle et lâche, Zzmmer- 
mnann (2) dit que le régime du lait ne convient 
pas davantage aux es qui sont sujets aux 
spasmes ou aux langueurs d’estomac. 

Quelquefois l'usage dulaitapaise pour un temps 
les douleurs de goutte ; mais elles reviennent 
bientôt plus violentes, et laissent une foiblesse 
des pieds qui ne se dissipe plus. On pourroit donc 
conseiller le lait aux jeunes goutteux seulement, 
elà ceux qui n'ont encore eu qu'ün e nombre 
d'accés, : 

Quelques aufeurs vcaidisdafidis Ye poissons 
dans cette maladie ; mais j'ai connu; beaucoup de 
chartreux qui éprouvoient les plus violens accès 
de goutte, quoique, d’après la règle de leur ordre, 
ils ne mangeassent jamais de viande, 

Il faut lire ce qu'a écrit sur la goutte le célèbre 
Cullen, 


(1) Tome II, part. u , » p . 145. à m 
(2) Won der ou part, ur, p. 264. Le 
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CHAPITRE XVL 


Des maladies l'énériennes. 


La hlennorrhagie quirevientsouventest en géné- 
ral moins douloureuse, mais plus difficile à guérir. 

Cette affection est d'autant plus rebelle qu'elle 
est placée plus pres du col de la vessie: lorsqu'elle 
a son siége dans la prostate et surtout dans les vé- 
sicules séminales, elle est ordmnairement incu- 
rable. | 

Si le malade se: plaint d'une vive douleur , ou 
sil a beaucoup de fièvre, il faut employer la 
saignée , les cataplasmes, les fomentations émol- 
lentes, et les remèdes adoucissans, tels que les 
émulsions et la décoction de guimauve aiguisée 
avec un peu de nitre. 

Dans l'année 1753, temps où l'on ne connois- 
soit point encore ici la méthode anti-phlogistique , 
j'ai guéri en peu de jours une blennorrhagie ac- 
compagnée de douleurs considérables, par une 
décoction de guimauve nitrée , dont le malade 
buvoit une si grande quantité , que, dans l’espace 
de vingt-quatre heures , il prit huit livres de cette 
décoction et demi-once de nitre. 

Cependant ce sel doit être employé avec pru- 
dence dans cette maladie: si on le donne à trop 
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grande dose, comme je l'ai fait dans l'exemple 
ci-dessus , ou si on ne tempere pas assez son acli- 
vité par les adoucissans , il peut irriter et causer 
méme le pissement de sang , comme 7'ode Ya ob- 
servé. C'est pourquoi m: le malade éprouve - 
une strangurie considérable, ou lorsqu'il ressent 
de vives douleurs en urinant , il faut renoncer 
entiérement au nitre , et n'employer que les adou- 
cissans, tels que la racine de salep ou de guimauve, | 
la gomme arabique , etc. 

On peut placer parmi ces remèdes de légers 
évacuans, comme l'eau d'angélique, non pour 
purger beaucoup, mais seulement pour entre- 
tenir la liberté du ventre. Les purgatifs mercu- 
riels , ou les drastiques, comme la scammonée, ne 
conviennent cependant point; on évitera aussi 
les spiritueux et les simulans, et méme on in- 
terdira au malade un exercice trop considérable. 

Dans cette période de la blennorrhagie, j'ai vu 
des accidens fácheux produits par les balsamiques. 

Lorsque , dans un état plus avancé de la ma- 
ladie , l'uleération du canal est jointe à la blen- 
norrhagie,les mercuriaux deviennent quelquefois 
indispensables. Il y a plus , lorsque les remèdes 
internes sont infructueux , il faut employer des 
injections mucilagineuses avec les mercuriaux les 
plusdoux, .. . | 

Quand les malades affoiblis et fort mr. ibid 
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éprouvent un écoulement copieux de matière 
limpide, avec des douleurs aiguës et un pouls 
fréquent, Swédiaur conseille le quinquina, avec 
ou sans opium, suivant la diversité des symptómes, 
Quelquefois méme il prescrit M opium avec des Ja; 
yemens émolliens pour calmer les ér ecuons fré e- 
quentes et douloureuses, | 

Il faut examiner avec soin dans ces cas s'il reste 
encore de l'inflammaton ; car s'il en restoit , l'u- 
sage du quinquina ne seroit, pas sans danger (De 

Ces maladesfort irritablesse trouveroient peut- 
étre mieux d'une décoction de salep ou d'une 
émulsion avec le laudanum prise intérieurement, 


sm 


(*) Quelques médecins plus hardis que notre auteur ont 
fait un précepte de l'emploi du quinquina dans les inflam- 
mations vénériennes. Hunter ; Nisbet , Swédiaur parlent 

vaguement de l'utilité du quinquina dans ces cas; mais 
(2eorge- Fordyce ditde lamanière laplus positive que cette 
écorce est le meilleur remede i qu al cónnoisse pour arréter 
l'inflammation des blennorrhagies , des phimosis , des para- 
phimosis et des ulcères vénériens, sur-tout dans les sujets 
foibles, irritables et nerveux. ’oyez le précis de cet au- 
. teur sur les maladies vénériennes, traduit par le docteur 
F "ouquet , professeur ? à Montpellier, et augmenté de notes 
par le docteur Fillars , aujourd'hui professeur ? à l'école 
spéciale de médecine de Strasbour g; Grenoble, 1791. 
T/auteur anglais prescrit , lorsque l'inflammation est con- 
siderable , une once de quinquina toutes les vingt-quatrg 
heures, et il réduit cejte dûse à trois gros par jour lots 
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true des lavemens avec l'opium conseillés par 1e, 
médeein anglais. 

On vante beaucoup les émulsions camphrées 
pour calmer les érections fréquentes. La seule 
émulsion simple, à grande dose , sufüroit ni. 
étre pour cela, —. | 

Deaucoup de personnes croient que , pour ob- 


tenir une guérison parfaite, il faut que la matière 


de l'écoulement devienne blanche : quelquefois 
cependant elle continue d’être jaune jusqu'à la fin 
du traitement. 

Si les malades affectés de N Mu dias n'épron- 
vent plus ni difficulté d'uriner , ni oii: dans le 
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que les aceidens inflammatoires diminuent. Le tradet 
de l'ordyce paroit partisan de cette méthode, et M. Fil 
Lars dit en avoit vu les heureux effets sur quatre CH 
yigoureux atteints de phimosis et de paraphimosis don- 
loureux , dont deux éloient tres-récens, La résolution fut, 
faite au [Aen de trois jours, et les malades n'éprouyerent 
de cette Écorce aucun accident , aucun malaise d’ estomac, 
aucun dérangement du pouls ou de la constitution. L'ob- 
servation a donc prononçé en faveur du | quinquina dans les 
inflammations vénériennes ; mais il sera toujours vrai. de 
dire que ces 1e Met et ne sont point exquises , et 
qu'on doit plutôt les considérer comme des congestions ou 


fluxions sanguines déterminées par. un état Spo didi 
Dès-lors l'emploi du quinquina , de l'opium , ou mieux en- 
core du qninquina et-de l'opium combinés ensemble , n'a 
plus rien qui doive neus étonner. (Note du Traducteur, ) 


E 


( 314 ). 
canal de l'urétre , ni érections douloureuses ; si , 
l'écoulement diminue, et si la matière est plus | 
consistante , des pilules avec la gomme arabique , 
le mastic et un peu de térébenthine cuite ou de 
baume de Copahu (voy. la form. no. 42) sont 
fort avantageuses. - 

Silablennorrhagie qui provient dereláchement 
persiste malgré ces remèdes, et l’on reconnoît 
que l'écoulement n'est plus entretenu que par la 
foiblesse lorsque le malade ne souffre point par 
la compression du canal de l'urétre, l’mtroduction 
d'un stylet, ou le passage des dernières gouttes de 
l'urine, on emploiera avec succès les pilules ci- 
dessus,rendues plusastringentespar l'extrait de tor- 
mentille, ou despoudres composées de cet extrait 
et de celui de mars (extrait de tartrite de fer) (*). 


(*) J'ai quelquefois employé, et toujours sans succès, les 
différentes formules astringentes que donne ici notre auteur. 
Voici un opiat que j'ai adopté depuis long-temps dans ma 
pratique, et qui manque rarement d'arréter le flux des 
blennorrhagies devenu chronique et habituel: ce sera la 
seule formule que je me permettrai d'ajouter à un ouvrage 
déjà trop surchargé de prescriptions et de recettes. 


Pr. Conserves de roses rouges , quatre onces. 
Sang-dragon , | demi-once. 
Mercure doux ( muriate mercuriel doux ) , une dragme. 
Baume de Copahu , ‘une once. 

Mélez. 


Ladose est d'un demi- gros deux fois par jour : onpeutaller 
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Lorsque ces remèdes ne produisent point V'ef- 
fet désiré , on peut recourir aux injections astrin- 
gentes , qu'on fait avec la décoction de quinquima 
ou celle de tormentille. | | 

Si l'en a recours aux bougies, 1l faut avoir 
l'attention de n'en point employer d'abord de 
trop grosses, et de ne pas les laisser long-temps 
dans le canal. 

On ne doit jamais employer les injections de 
plomb. J'ai connu quelques malades qui, enayant 
fait usage , ont souffert des tranchées violentes et 
des douleurs considérables dans les membres. Ce 
qu'il y a de plus fâcheux encore, c'est que des, 
médecins, trompés par la coexistence de ees dou- 
leurs avec une maladie syphilitique, les prennent 
quelquefois pour vénériennes, et conseillent le 
mercure à grande dose. Des affections nerveuses 
incurables ou des consomptions mortelles sont 
ordinairement les résultats de ceite méprise. 

Hl existe aussi une blennorrhagie sèche dans 
laquelle les parois de l'urétre tendent pour ainsi 
dire à se coller, et qui cause aux malades des dou- 
leurs affreuses quandils veulent uriner. On calme 


jusqu’à deux scrupules pour les personnes robustes. L'usage 

JUS P P 

dé l'eau ferrée , coupée avec un quart ou une moitié de bon 
IL. s q 

“ia, aux principaux repas, seconde. parfaitement bicn les 

effets de ce remède. ( Nate du Traducteur.) 
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cc symplôme en pressant le canal eten faisant sor- 
Ur le mucus qu'il contient, Les injections émol- 
 lenteset mucilagineuses sont ici fort avantageuses, 

La suppression totale des urines est un accident 
grave; stelle provient du reste de l'engorgement 
que les glandes du canal ont éprouvé, et qui n'a 
€té qu'imparfaitement dissipé, l'usage des bou- 
gies ou d'une corde à boyau le diminue, en exer- 
cant sur les parties qui font obstacle une sorte 
. de compression mécanique. Ces corps étrangers 
ne sont pas moins convenables lorsque le diamétre 
du canal est rétréci par des rides ou l'épaississe- 
ment de sesmembranes. Des frictions mercurielles 
sur la partie affectée secondent souvent le bon 
effet des bougies. } 

Quelques médecins conseillent dans les blen; 
xorrhagies invétérées l'usage intérieur dela tein- 
ture de cantharides ( alkool résineux de cantha- 
rides), ou les injections d'huile de térébenthine 
(huile volatile de térébenthine }. Ils cherchent 
par-là sans doute à produire une nouvelle inflam- 
mation qui resserre la membrane relàchée du ca- 
- nal. Cependant ces stimulans actifs , et sur-tout la 
teinture de cantharides , quoique administrés pru- 
demment, produisent quelque des douleurs 
violentes et les symptômes les plus graves du 


(*) Tlest des écoulemens si opiniátres , €t qui sont .ac« 
çempagnés d'un si grand relàchement du canal de l'uretre , 
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Le phimosis; qu'en général l'on guérit assez fa- 
cilement par les bains, les fomentations éraol-- 
. lientes ou discussives, et. l'introduction de la charz 
pie ou de l'éponge préparée dans le prépuce 3, 
exige rarement l'incision latérale ;cette opération ; 
d'ailleurs, ne produit pas toujours l'effet qu'on 
en attend : il faut donc la réserver pour les-cir- 
constances les plus graves de cette maladie , ou 
pour les phimosis squirreux. 


que les astringens ordinaites ; et méme l'opiat que j'ai in2 
diqué , deviennent insuffisans. Un médecin plein d'hon- 
neur est autorisé alors , pour guérir le malade, à employer 
‘avec prudence des remèdes violens capables de produire 
une légère inflammation de la membrane de l'urètre. Parmi 
ces remèdes, les injections avec les vins les plüs spiritueux 
et lusage intérieur des cantharides tiennent le premier 
rang. Les injections sont ráremént avantageuses , parce 
qu'il n'est pas facile de les bien faire; et que, parcourant une 
membrane étendue , tortueuse et couverte de plis ; elleg 
atteignent difficilement toutes les parties de cette surface 
qui peuvent être le siége de la blennorrhagie. Les canthari- 
des, au contraire ; prises iniérieuremént , me paroissent: 
préférables par l’action égale qu'elies exercent sur les voies 
urinaires, On trouve dans l'ouvrage de Mead qui a pour 
titre: Morita et precepta medica cum annotationibus 
5. intringham , p. 156 , une teinture de cantharides et de 
différentes gommes dont cet habile praticien vante les 
merveilleux effets pour arrêter les écoulemens les plus: 
opiniâtres du canal de l'ur&ure. Je n'ai pas assea souvent 
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Les condylomes sont le partage des malades 
chez lesquels laffection vénérienne est le plus 
profondément enracinée. Celles de ces excrois- 
sances qui sont petites ou de nature fongueuses, 
cedent facilement à l’eau de chaux où à l'alun 
(sulfate d'alumine ). | 

Celles qui parücipent de la nature des verrues 
exigent une plus grande quantité d'alun, ou une 


4 


employé cette préparation pour confirmer la haute idée 
qu'en donne son auteur ; mais je puis assurer , d’après ce 
que jen ai vu, qu'elle ne cause aucun accident : il est vrai 
que je commence toujours par une dose plus foible que 
celle qui est indiquée par le médecin de Londres , ét que 
je l'augmente graduellement selon les effets. Quand on or- 
donne de pareilles substances, il'faut visiter souvent les 
malades et leur administrer soi-même les remèdes ; etalors, 
s’il survient une strangurie , des érections de la verge, des 
douleurs dans le canal, etc. , symptômes non-seulement iné- 
vitables, mais encore nécessaires jusqu'à un certain point , 
on en arréte bientótles progrès en faisant cesser l'usage d'un 
médicament trop actif , et en prescrivant des mucilagineux , 
des délayans , des bains, et. sur-tout les émulsions cam- 
phrées. Pour faire ici ma profession de foi sur les remèdes 
tirés des poisons, je dirai qu'il y a dans la nature peu de 
poisons absolus, et qu'an grand mombre de substances 
justement réputées pour vénéneuses , peuvent se transfor- 
mer en des remèdes héroiques quand elles sont employées 
par un médecin prudent ct judicieux, ( Note du Traduc- 


£eur. ) 
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dissolution de mercure dans l'acide nitrique, ou 
méme l'application du sublimé corrosif ( muriate 
de mercure corrosif): les plus considérables ne 
peuvent souvent être détruites que par l'instru- 
ment tranchant. | 

Lorsque les BEL icu: repullulent aprésavoir 
été emportés, il faut en bassiner laracine avec une 
décoction de bistorte ou de tormentille. 

La poudre de sabine dont onles saupoudre n’est 
guére propre à les flétrir. 

Dans les bubons, lorsque le malade a trop de 
force, il faut l’affoiblir , et l'on emploie le traite- 
ment anüu-phlogistique. Une mixture avec les sels 
neutres et le rob de sureau purge doucement et 
d'une maniére avantageuse ; mais lorsque le pouls 
est foible, que la fiévre est à peine sensible, et 
que le malade n'éprouve presque point de dou- 
leur, on peut lui permettre des alimens. Le quin- 
quinaméme etlevin rouge conviennent alors pour 
relever ses forces. 

Si le bubon n'étant point enflammé offre une 
circonférence dure et comme calleuse , on cher- 
chera à le résoudre en le frottant deux ou trois 
fois par jour avec quatre ou cinq grains de calo- 
mel ( muriate de mercure doux sublimé), délayé 
dans la salive. Après la friction, on recouvre la 
tumeur avec un emplâtre de cigué et de gomme 
ammoniaque. Le méme traitement convient en- 


|: 
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core lor&qu'aprés la suppuration du bubon, 54 
. eirconférence reste dure et rénitente. 

1] faut s'abstenir; autant qu'on le peut, d'ouvri* 
les buliohs, soit av ec le bistouri; soit avec là pierre 
à cautere ( potasse ou soude concr éte); car l'ona 
observé que céux qui s'ouvrent d'eux - mêmes se 
cicalriseut plus tôt et plus heureusement. 

Il faut s'abstenir encore de tamponer lés bu: 
bohs afec des plümaceaux de charpie ou des 
bourdonnets ; car cette compression rend calleux 
les bords dé là plaie, et la éhange en un ulcère 
de mauvaise nature. 

Lorsque le bubon alind fournit une suppu- 
ration ichoreuse , et qu'en méme temps les forces 
sont tres-abaitues, les fnercuriaux sont nuisibles ÿ 
mais les substances nourrissantes la décoction de 
" quinquina avec le lait, ou celle d'anumoine (sul 
fare d’antimoine ) et de salsepareil le, sont fort 
convenables.. 

Sur un nombre trés-considérable de vénériens 
que nous avons eus pendant un an et demi à l'hó- 
piial général, jé. n'ai obsérvé que deux babons 
gaugreneux. | | 

.. On ne peüt rien: employer iis plus Sie dans ce 
cas, soit à l'intérieurs, soit à l'extérieur, que le 
quainquipa, €t1e camphre dissous dans le vinaigre 
ail -septiques | | | 
Dan is les engorgemezs vénériens des SIS o 


arx 
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outre les Dhu les vapeurs, ai le réitérés, 
on couvre avec avantage les parties naturelles de 
cataplasmes émolliens; ,etl’on fait porter au malade | 
des susp Abos Les frictions locales conviennent 
rarement; à moins que les cordons spermatiques 
ne soient fort engorgés. 
... Lorsque les. testicules. sont. iutadliés; et que 
leur gonflement résiste à tous les remedes, quel- 
ques auteurs conseillent d'inoculer la blennor- 
rhagie: cette pratique, dans l’ état d' inflammation ; 
et si le testicule étoit encore douloureux, seroit 
infiniment nuisible. 

J'ai connu deux malades Um d'u une indu- 
ration considérable aux testicules ; ils avoient eu 
au paravant i une blennorrhagie qu'on s'étoit háté 
de supprimer par des remédes balsamiques et as- 

iringens. Ayant contracté une séconde fois cette 

maladie, les émolliens, un traitement méthodique 
de la blennorrhagie, et l'usage soit interne, soit 
externe du. mercure, les guérirent parfaitement. 

La poudre suivante, donnée deux, trois ou 
quatre fois par jour, a produit d'heureux effets 
contre les ulcères vénériens , particuhèrement de 
la gorge, avec suppuration âcre et ichoreuse x 
dans les individus -cachectiques. 


Pr. Extrait de gratiole , ; 3i chaque depuis 5 grains 


Poudre de fenouil, 
jusqu à 8. 


- Yeux d'écrevisses , ] | 
" 21 
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Ce remède agit ordinairement par la salive et 
les urines; il purge rarement, et plus rarement 
encore il excite la sueur. Si cependant cela ar- 
rive ; entre autres symptómes qu'éprouvent les 
malades , ils se plaignent sur - tout de cépha-: 
lalgie. KR 

Dans les maladies vénériennes dütanéss: dans 
ja gale, dans les dartres méme les plus inyétérées, 
les bains et ane infusion fortement saturée de 
scordium, prise à la dose d'une livre, trois ou 
quatre fois par jour, et méme plus souvent, 
réussissent à merveille. La poudre de scordium 
n'est pas sans avantage dans la gale vénérienne; 
mais cette plante agit plus lentement sous cette 
forme qu'en infusion. 

Le reméde suivant est fort efficace dans les 
chancres vénériens lardacés, et dans ceux méme 
qui ne présentent pas cet aspect. f 


Pr. Suc de cigué, 2 onces. . 
Calomel ( muriate de mercure doux sublimé ) , un gros 
et demi. 


"Faites épaissir ce mélange. On en étend une 
Jésere couche sur un plumaceau de charpie, dont. 
on couvre l’ulcère, et l’on réitère le pansement 
plusieurs fois par jour. On peut en hiver substi- 
tuer l'extrait de ciguë au suc de cette plante ; 
ais alors la guérison s’opère plus lentement, 
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Ï faut être bien prudent dans l'emploi des re: 
médes tirés du plomb dans les chancres .véné- 
riens. J'ai vu un malade affecté de blennorrhagie 
qui, pour avoir souyent trempé la verge dans une 
préparation trés - active de ce métal, devint im- 
puissant, perdit toute sensibilité du membre viril , 
et éprouva, pendant plusieurs.années, des dou- 
leurs affreuses dans les aines. | 

Outre lesdécoctions ,les P. ps et les bains 
émolliens, les fleurs de soufre (soufre sublimé ), 
données à l’intérieur, furent dia un trés- grand « se- 
cours à ce malade. | 

Je ne soutiendrai point pour cela que toutes 
les préparations de plomb employées extérieu- 
rement soient nuisibles ; elles sont, au contraire, 
fort avantageuses dans quelques affections cuta- 
nées; mais leur usage demande beaucoup de cir= 
conspection. 

Pour guérir la every vénérienne ,: et méme 
plusieurs de ses symptômes, il: est souvent né- 
cessaire d'en venir aux frictions mercurielles, que 
les bains doivent précéder , à moins que ie malade 
ne soit extrémement foible. 

Il faut éteindre lé mercure avec une graisse ré- 
cente. Il convient aussi de garder l'ongueut dans 
un endroit frais, et de le préparer. sans teseben- 
ihine, dans la crainte de causer des pustules à la: 
peau. On craint moins cet inconvénient lors- 
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qu'au lieu de graisse on se sert de beurre de 
cacao. | 
La salivation doit étre soigneusement évitée. 

Le camphre joint à l'onguent mercuriel ne 
suffit pas pour la prévenir. 

Les mercuriaux ne conviennent guére aux 
scorbutiques , où du moins il ne faut les leur 
administrer qu'avec les plus grandes précau- 
tions. Let r 

Il fant étre en garde contre les ulcéres que la 
salivation produit dans la bouche. On feroit le 
plus grand tort au malade en prenant ces ulcères 
pour vénériens, et en continuant l'usage du mer- 
cure. : 

On arréte dans son principe ce flux de salive 
par les bains tièdes, une diete lésëre, des boissons 
mucilagineuses , des lavemens et de doux purga- 
tifs; mais ces derniers remèdes exigent quelque 
prudence; car ils peuvent attirer toute l'action du: 
mercure surlesintestins,et produireune diarrhée 
colliquative. Boérhaave a vu un jeune homme 
de qualité que cette diarrhée fit périr promp- 
tement. | 

Il est nécessaire que le malade soit traité dans 
in endroit chaud , ét qu'il évite la fraicheur des: 
nuits. Faute d'avoir pris ces deux précautions, les 
bumeurs ont été souvent transportées avec vio- 
leice sur les intestins. : 
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Lorsque cet accident errive, malgré tout.ce 
qu'on a pu faire pour l'empécher, il faut avoir 
recours aux layemens émolliens, aux décocuons 
adoucissantes , aux mixtures de gomme arabique, 

l'opium, etc, | 

Dans les salivations excessives, le soufre et le 
camphre donnés intérieurement. sont avanta- 
geux. Si les conduits salivaires sont fort relà- 
vhes, et que le malade n'éprouve pas des dou- 
leurs bien viyes dans la bouche , des gargarismes 
avec la décocuon de tormenulle sont, d'un grand 
secours; mais si le corps a perdu ses forces par 
 cetteeffusion considérable de salive, les doux mar- 

liaux conviennent. 

Les malades déjà fort: biblia ne doivent pas 
éure.soumis à une diète trop rigoureuse. 

Ceux qui, pendant l'usage des fricüons, tom- 
bent dans une foiblesse considérable ou éprou: 
vent des sueurs abondantes, ont besoin. de quin: 
quina. 

Le mercure gommeux ita Plenk dai étre re- 
commandé. aux. malades qui, étant retenus par 
leurs affaires ou par d'autres causes, ne. peuvent 
faire üsage des frictions.. 

Il faut quelquefois ajouter à ce > mélangé plus de 
gomme arahique que n'en prescrit l'auteur. : 

. Cette préparation a sur les autres l'avantage de 
fatiguer moins l'estomac : si elle excite cependant 
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la salivation , on suivra la conduite que nous avons 
indiquée plus haut. | 

On ne peut pas toujours employer les fric- 
uons ; les uns ne les supportent pas, et se trou- 
vent bien du mercure pris intérieurement ; d'au- 
tres, au contraire , sont fatigués par le mercure à 
l'intérieur , et s’accommodent mieux des frictions. 

C'est avecles plusgrandes précautions qu'il faut 
administrer les mercuriaux aux malades qui ont 
les nerfs fort irritables, et à ceux qui ont craché 
Je sang. Oosterdykschachtinterdit absolument ce 
reméde aux vénériens qui ont desanévrismes; car 
on a. observé que l'abus du mercure produisoit 
quelquefois des tumeurs anévrismatiques. 

Un grand nombre de malades profondément 
infeciés , et regardés comme incurables , ayant 
subi plusieurs fois, sans succés , le traitement le 
plas méthodique par les frictions hors de l'hópi- 
tal, ont été guéris entre nos mains par l'emploi 
des autres méthodes. 

Dans les tophus et les caries , outre les frictions 
mercurielles que nous faisions administrér aux 
malades , lorsqu'ils n'en avoienñt: pas fait usage au- 
paravant, nous avons retiré le plus grand avan- 
tage de l'ethiops antimonial (oxide dé mercure et 
d’antimoine sulfuré noir) ; secondé par les pur- 
gatifs et par une boisson abondante de la ne 
décoction de salsepareille. 


( 327 ) | 

J'ai quelquefois donné avec succès, trois ou 
,quatre fois par jour , dans les douleurs des mem: 
bres les plus violentes , et dans les flueurs blanches 
d'une mauvaise nature, l'éthiops antimonial , dont 
le célèbre Baldinger (1) avoit déjà éprouvé les 
merveilleux effets contre la teigne, les scrofules 
et la gale. 1l faut cependant ajouter plus de soufre 
qu'ZuxAarm n'en prescrit. 


Pr. Fleurs de soufre ( soufre D De) | 2 parties. 
Antimoine cru ( sulfure d'antimoine) réduit 

en poudre très-fine , 3 parties. 

Argent vif, " 4 parties. 


Mélez bien exactement toutes ces substances 
par une trituration longue et constante. 


Nous avons aussi employé des pilules avec le 
mercure et la résine de gaïac; mais elles n'ont 
pas eu la méme efficacité que l'éthiops. 

La décoction du bois de genevrier avec l’anti- 
moine ( voy. la form. n°. 43 ) a produit de bons 
effets dans les indurations des bubons et des tes- 
ticules , et chez les personnes qui , outre la mala- 
die vénérienne, éprouvoient aussi des affections 
scrofuleuses. : | 

Mais nous n'avons trouvé | aucun reméde plus 


(1) Histor. med. mercur.et mercurialium ; part. v, p. 47- 
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efficace. , dans. ces.cas, que la décoction d'anti- 
moine et.de-salsepareille, +. | 
. Rulty (1) assure que la décoction des bi doit 
étre préférée lorsque le mal a son siége dans les 
05; PRLÉRIQUE l’action subtile de ces sudorifiques 
pénètre jusqu'à la substance osseuse. 

Lazare Rivière dissipa une affection sy phili- 

tique , accompagnée d'exostoses , par la décoc- 
tion du gaiac et de l'antimoine. Henri JI, roi 
de France , fut guéri sans mercure par une sueur 
abondante que lui procura la décoction des bois 
sudorifiques. 
.. Le fameux Udalric de Hutten avoit une ma- 
ladie vénérienne depuis neufans, etavoit éprouvé 
onze fois sans succès le traitement par la saliva- 
tion. La décoction de gaiac le Bur parfaite- 
ment. s 

Le célèbre Fordyce recommande la décoction 
de salsepareille lorsque les OS, et particulièrement 
les os écailleux, ont été ‘affectés par le principe 
yénérien ; mais il veut que les frictions mercu- 
rielles précèdent I usage de cette décoction. Il en 
vante encore , et avec raison , les bons effets dans 
là galé vénérienne , ou toutes les fois que le trai- 
iement par le mercure n'a | pas réussi , Soit par . 
la faute du malade; soit parce que ce remède 


* 


| (1) Page 57. +. 
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n'étoit point approprié à la nature des symptómes. 
— ll est certain que cette décoction agit d'une ma- 
mère plus prompte et plus heureusé dans les in- 
dividus qui ont fait usage du mercure auparavant. 
J'ai cependant guéri par elle un grand nombre | 
de malades qui n ’avoient pris du : mercure ni à 
IE intérieur, ni en fri ictions. 

. Le méme remède est de la plus grande uülité 
vint les tophus, dans la gale vénérienne , et sur- 
tout dans les douleurs ostéocopes. Il faut purger 
d abord les premières voies , et favoriser la sueur 
par le séjour au hit. On en prend depuis deux 
livres jusqu'à trois, quatre fois par Jour. 

Une:séconde décoction de salsepareille , faite 
avec le marc de la première , peut servir de bois- 
son ordinaire. 

. Les sudorifiques ne conviennent guèr e aux ma- 
yn qui sont fort maigres. | | 

Pendant l'usage des bois, on donne avec le plus 
grand avantage de légers purgatifs avec le mer- 
cure doux (muriate mercuriel doux ). Il faut ce- 
pendant avoir toujours égard à l'état des forces, 

à la nature des SB oies ét à la violence du 
ir | ' 

"Nous avons obtenu aussi les meilleurs effets de 
la décoction d'antimoine (sulfure d'antimoine ) et. 
de salsepareille dans la phthisieset la consomption j^ 
yénériennes, On coton par une pue dose: i 


í 
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on en donne, par exemple, au malade, deux 
onces toutes les deux ou trois heures. Il arrive ce- 
pendant quelquefois que cette dose , toute foible 
qu ‘elle est , affecte les poumons: si une légere 
saignée et le lait ne calment point le resserre- 
ment de poitrine, on cessera l usage de la décoc- 
tion sudorifique. 

Si les malades sont fort-affoiblis , 11 faut joindre 

àcette décoction le quinquina et le lait Te 

réparer les forces épuisées. Nis 

Quelques auteurs conseillent , dans la plihisié 
vénérienne, le lait d'une chèvre qu'on frotte de 
mercure ; mais l'animal éprouve bientôt un en- 
gorgement de la gorge: il refuse les alimens et 
perd son lait. 


L'infusion de malt réussit à merveilles dans la 
phthisie et le scorbut par cause vénérienne (*). 


(*) On vante beaucoup en Allemagne , depuis quelques 
années, l'extrait de noix vertes contre les phthisies véné- 
riennes. C'est un tonique puissant auquel Gzrtanner , 
Brambilla , et plusieurs autres ,-accordent des propriétés 
anti-syphilitiques. Je l'ai employé une seule fois de la ma- 
niere la plus méthodique , contre une phthisie pulmonaire 
vénérienne, déjà parvenue au second degré lorsqu'on m'en 
confia le traitement. Le malade prit cetextrait pendant vingt- 
sept jours, et à la plus haute dose, sans éprouver aucun 
soulagement; ce qui me détermina à en abandonner |’ uságe. 
Je. pense que ce remède n'est. réellement avantageux que 
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L'hablle Ze/ler , chirurgien de l'hópital géné- 
ral, homme trés-versé dans la connoissance et le 
traitement des affections vénériennes , a observé 
que les malades dont la pupille est fort dilatée , 
guérissent plus lentement que les autres. Ils ont 
en général la langue impure , et les remedes 
anii - syphilitiques n’opèrent chez eux qu'après 
qu'on a purge les premières voies par des réso- 
lutifs et de doux évacuans. 

Il faut aussi rechercher avec soin si MYuffcoRdá 
vénérienne n'est pas compliquée avec quelque 
autre maladie ; car souvent on ne s'occupe que 
du virus syphilitique, et l'on néglige les sym- 
ptómes qui tiennent à la complication; ce qui fait 
que les malades vont de mal en pis. 

Quelques auteurs vantent contre les affections 


dans la consomption produite par une maladie vénérienne 
Anvétérée, ou par l'abus du mercure. Voici la maniere de 
l'employer : on fait fondre une once de cet extrait dans deux 
onces d'eau de cannelle simple, et le malade prend , deux 
fois par jour , une cuillerée de cette mixture dans une ver- 
rée d'eau ou de. boisson appropriée à son état. On augmente 
cette dose peu à peu jusqu'à ce que le malade prenne une 
. once ou une once et demie d'extrait dans les vingt quatre 
heures. Si je pouvois en parler ici comme vermifuge , je ci- 
terois plusieurs observations qu! prouvent que c 'est un 
puissant remède contre les vers lombrics. ( Note du Tra- 
ducteur.) 
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vénériennes le sublimé corrosif ( muriate de mew | 
cure corrosif dissous dans l'eau-de-vie de grains: 
d’autres le proscrivent comme un remède dan- 
gereux. | 

Abraham Gordon (x) dit avoir éprouvé dans - 
sa pratique les effets merveilleux de cette pré- 
paration, Feu le docteur Locher, ancien méde- 
cin de l'hópital de Saint - Marc, rapporte que 
presque tous les malades de cette maison qui 
avoient un vice vénérien furent guéris par le su- 
blimé corrosif. Cependant les actes de Suëde nous 
apprennent que le sublimé ayant été administré 
à un très-grand nombre de malades, un ou deux 
seulement en avoient,obtenu de bons effets ; que 
beaucoup d'autres étoient retombés dans les mé- 
ies maux, aprés ayoir été imparfaitement gué- - 
ris; que d'autres enfin n'en avoient retiré aucun 
soulagement , et méme ayolent été attaqués d. hy- 
seit ri e , d’affections de poitrine et de vomis- 
semens , quoiqu'on eût ajouté au bia l'eau 
de cannelle, le camphre, etc. . " ! 

Les médecins de Paris ont observé aussi. des 
symptômes funestes, produits par le sublimé (2). 


(1) Medical observations and inquiries ;:i 7589, v.14 
P 569. 

a Mémoires de. l'Académie royale de Chtrurets " 

&. LV. Paris , 1768. 
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JF. athen atteste qu'en effet ce reméde di- 
minue les douleurs nocturnes , les exostoses 
et les éruptions cutanées ; fnais que ces sym- 
piómes reviennent bientót avec la méme vio- 
lence (1). , | 

Les iédéohns russes (2), qui sont d'ailleurs 
partisans du sublimé corrosif , disent cependant 
qu'il ne réussit pas sans les bains ; ils vantent l'u- 
Sage simultanée de la décoction de salsepareille , 
ayant observé que plusieurs malades sont morts 
ne pouvant suer. 

S'il faut éitéer mon expérience As celle de. 
ées grands maitres , je dirai que j'ai vu peu de 
malades auxquels le sublimé (muriate de mer- 
eure corrosif) fût réellement avantageux; mais 
que j'en ai vu un grand nombre auxquels il a 
causé des contractions de membres, des maux de 
nérfs incurábles , des hémoptysies et des phthisies 
mortelles. Hl convient quelquefois aux hommes 
robustes , ou qui ont beaucoup d'embonpoint ; 
ais Storck (3) en défend avec raison l'usage 
aux malades fort irritables, óu qui ont la po:- 
trine délicate ; ou qui sont sujets aux hémorra- 
gies , etc. 


tr) Observ. pract. de lue ven. 
(2) Petersburger Journal; wiay 1780. 


(3) Tome H , p. 264. 


^9 
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Ma pratique et mes conseils ont fait abandormer 
l'usage du sublimé à l'hôpital général. 

C'ést par l'oubli de toute espèce de prudence 
qu'on administre aux nourrices ce remède vio- 
lent et caustique, vrai poison pour les jeunes 
enfans ; l'on a aussi à craindre de voir ces petits 
malades suffoqués par l’excrétion copieuse de” 
salive que ce reméde provoque ordinairement. 

Le sublimé réduit en pilules avec la mié de 
pain est encore plus dangereux que sa dissolu- - 
uon. Le célébre de Mertens eu a vu des effets s 
funestes , qu'il conseille de le bannir entièrement 
de la pratique. 

Cependant cette maniere de prendre le subli- 


mé est quelquefois moins pernicieuse que l’autre, 


comme l'observe Baldinoer (1); car, souvent 
ces pilules sont rejetées par le vomissement avant 
que d'avoir été dissoutes dans l'estomac. 

J'ai observé des coliques atroces , des super- 
purgations et des fiévres lentes causées par les 
pilules de X eser (pilules d'acétite de mercure ), 
qui ne sont qu'une dissolution de mercure dans 
du vinaigre fort concentré. 

On vante aussi contre le virus syphilitique la 
décocuon du /obellia lonsiflora, que Villustre 
Murray recommande d'employer avec beaucoup 


(1) Part, i1, p. 34. 
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deprécaution (1). N'ayant putrouver cette plante 
dans les pharmacies de Vienne , je ne saurois rien 


_ dire de ses vertus d' après mes propres observa- 
tions. 


W/interl, professeur à Büde, avoit écrit à — 


. Vienne que des femmes , sur les frontières de la 
Hongrie, guérissoient les maladies vénériennes 
avec la racine d'astragale (‘astragalus exscapus); 
aussitôt le célèbre baron de Sorck, à qui la mé- 
decine doit tant de belles découvertes, me pria 
d'employer ce remèdé à l'hôpital général ; ce 
que je fis sur-le- -champ pour répondre 2 àson dé- 
sir , et J'observai ce qui suit. 

Comme on ne connoissoit point encore la dose 
de cette racine, ni la manière de la prendre, je 
l'ordonnai sous la forme suivante : 


Pr. Racine d'astragale (astragalus exscapus), demi-once 


Faites bouillir dans quinze onces d'eau jus- 
qu'à réduction d'une livre. A prendre ma- 
tin et soir. 


Cette décocüon , qui n'a rien de désagréable 
au goût , approche geste par la saveur , de 
l'infusion de réglisse. 

Je ne rapporterai ici que quatre observations 
sur les effets de cette racine, n'ayant pu m'en 


SE TE STE ER EE RI 


(1) Page 516. 
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procurer assez pour faire un plus grand nombre 
d'expériences. 

Une femme âgée de quarante - ma ans , affec- 
tée de douleurs, et portant à la téte trois tophus, 3 
dont un étoit ulcéré , fut tranportée dans notre 
hôpital le 26 putes 1785 : elle fut purgée d'abord , 
et passa de suite à la décoction d' astragale. La 
première semaine ce remède lui procura, tous 
les jours, six ou sept selles. Les évacuations al- 
vines diminuérent pendant Ja seconde semaine et | 
la troisième. Les urines commencèrent alors à 
devenir plus abondantes, ét il survint des sueurs 
nocturnes copieusés, qui pérsistèrent jusqu'à 
l'entière guérison. Les douleurs arthritiques se 
dissipérent bientót ; le tophus ulcéré fut guéri par 
de simples topiques quatre semaines apres l'entrée 
de la malade à | “hôpital. Les deux autres avoient 
éntièrement disparu , sans aucune application , le 
premier septembre , et la malade sortit parfaite- 
inent guérie. 

Une autre femme, âgée de vingt ans, libuvellé? 
ment accouchée et affectée d'un grand nombre 
de tophus douloureux , entra à l'hópital le 28 oc- 
tobre de la méme année. Pendant les quatre pre- 
miers jours elle n'éprouva aucun effet sensible 
de cette décoction ; mais les six jours suivans elle 
fut vivement purgée , et se plaignit de céphalal- 
gie. Aux évacuations alvines succédérent des 
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sueurs nocturnes considérables et des urines abon- 
dantes qui alternoient avec des douleurs d'esto- 
mac. Enfin elle se rétablit trés-bien , et quitta l’hô= 
_pital le 5 décembre suivant. 

Une autre femme , ágée de cinquante ans, af- 
fectée de dartres, d'ulcére vénérien et d'une 
douleur rhumatismale, commenca l'usage de l'as- 
iragale le 6 octobre : pendant les huit premiers 
jours elle éprouva quelques selles; ensuite elle 
vendit des urines abondantes d'une couleur tout 
à fait naturelle; enfin, le 19 novembre , elle 
quitta la maison parfaitement guérie: il ne lui 
restoit d'autre mal qu'un léger gonflement sans 
douleur au genou. 

Le sujet de la quatrième observation est un 
jeune homme de vingt-un ans , qui vint à l'hópi- 
tal le 7 octobre avec deux bubons dans un état 
d’induration , mais fort inégaux. Dès qu'il eut 
commencé à prendre Y'astragale , Il sua forte- 
ment; les sueurs durérent les cinq premières 
nuits; alors des urines trés - abondantes survin- 
rent, et le malade fut entiérement guéri le 3o oc- 
tobre. | : : 

Aucun de ces individus , autant que j'ai pu le 
savoir, n'avoit fait usage du mercure aupara- 
vant. 

Au moment où j'écris ces observations, deux 
' vénériens prennent avec succès Ja racine d'astra- 
22 
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gale; dont on m'a envoyé une nouvelle proÿi- 
sion (*). 


; . ,/ Cad : : B : à » a 
i ^ 
e 


^ (*) Différens médecins ont cherché , par des observa- 

tions ultérieures , à constater ces propriétés de l'astragale. 

Chrzcton en An gleterre, Carininati en Italie , et plusieurs 
autres en Hollande et en Allemagne ont fait sur cette ra^ 

cine des expériences intéressantes , dont on peut lire les ré- 
sultats dans là Matière médicale de Murray, À. lI, p. 467 

ét suivantes. Carminali pense que, quo cette racine 

ne puisse point guérir la maladie vénérienne invétérée; elle. 
en arrête cependant les progrès beaucoup plus sürement 
que Lous les anti-syphilitiques du règne végétal. Dans le 
courant de l’année 1904, j'employai sur dix vénériens , 
tant hommes que fémmés, la racine d'astragale, et voici ce 
que j'observai dans ces expériences : 19. aucun de ces ma- 

fades né fut purgé par cette racine , et méme aucun d'éux 
n'eut le ventre plus relâché pendant son usage ; 29. la plu- 
part rendivent des urines abotidantes , et quelques-uns seus 
lement suèrent beaucoup; 39. ces derniers furent beaucoup 
plus soulagés que les autres ; 4°. la racine d'astragale fut 
plus salutaire dans les douleurs ostéocopes que dans les au- 
tres symptómes vénériens; 59. on peut porter la dose de 
cette racine à une once pour les vingt-quatre heures , et en 
évuper sans inconvénient la décoction avec le lait ; 69. enfin, 
j'ai observé que cette racine seule est insuffisante pour gué- 

rir les maladies vénériennes , mais: qu'elle en soulage lcs 

symptômes , et que la douce-amère est de tous les bois anti- 

vénériens celui auquel on peut l'associer avec le plus d'ayan- 
tage. ( JVore du Traducteur.) 
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^ FORMULES. 
e : N^, r. | | 


3; Faucommune, 10 onoes, 
Sel de Duobus (sulfate de potasse) , | 


ad demi-once, 
Vinaigre de vin, 


_ Nitre purifié , TENTE un gros. 
Rob de sureau , 2 onces, 


(Wk Quis broyé avec la gomme ds od un grain. 
Nitre purifié, DU | 4 grains. 


Sucre À un scrupule, 
| . Mélez et faites une poudre. 
Ne 3. 
>% Sel d'Epsom {sulfate de magnésie ) , 6 gros. 
. Faites fondre dans quatre onces d'eau pour 
^» un lavement. .: | 
e o e 
2X Tartre émétique (tartrite de potasse antimonié), 4 grains. 
Eau commune, | 4 onces, 
Pour un lavement. 
co Non, 


* Come ammoniaque dissoute dans un 


jeune d'œuf, -- -« 2 gros. 
Extrait d'aulnée, |. - 2 scrupules. 
Eau d'hysope, | MUR Sunces. 


- Oximel scillitique : ] aá 


Ai ; une once et demie, 
“Pirop d'hysope, | 


b 
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N°, 6. 


2% Eau de framboises , 9 onces, - 


Suc de citron (acide citrique) , 6 
Sel de Glauber (sulfate de soude), j ON FR 
Sirop de framboises, 2 onces. 


INT: DE 
2: Quinquina concassé, 10 gros. 


Faites bouillir pendant une heure dans de 
l'eau commune, et servez-vous pour la- 
vement de la colature, qui sera d'une 

- livre : on en injectera quatre onces à la 
fois. Dn 
N°. 8. 
2. Camphre, | 15 grains, 
Poudre de gomme arabique , un gros. 


Après avoir long-temps mêlé et trituré ces 
deux substances dans un mortier de verre, 
ajoutez : 


Eau de mélisse , 4 onces. - 
Sirop de kermés, demi-once. 


N°, 9. 
^t Feuilles d'oranger, une once et 6 gros. 


Faites bouillir à vaisseau fermé , pendant 
deux ou trois heures, dans vingt onces 
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d'eau commune, et ajoutez à la cola- 
ture : 


Vin rouge, 10 onces. 
Sucre, quantité suffisante pour édulcorer. 


J* Feuilles d'oranger, une once. 


Versez dessus une livre et demie d'eau bouil- 
lante; faites bouillir un instant ; laissez 
en digestion pendant huit heures , et don- 
nez la colature. 


N°. OX 


2% Racine de valériane sauvage, 6 gros. 
Galbanum , 


k 


- 


Q& un gros et demi. 
Sagapenum , j : ; 


Assa-foetida , un gros. 
Faites des pilules de trois grains. 
SINGU EM 
2% Quinquina, une once. 


Faites bouillir , pendant une heure, dans 
de l'eau commune , et ajoutez : 


Fleurs de bouillon blanc, demi-once. 
Racine de réglisse , 6 gros. 
Faitesinfuser pendant un demi-quartd' heure. 
A la colature, qui sera de quatorze onces, 
ajoutez : 


Sirop de payot blanc , une once, 


( 342 ) 
N?. 12. 


Extrait de trèfle d'eau, 6 gros. 
Gomme ammoniaque, 2 gros. 


Rhubarbe, iW LEO: 


Faites selon l'art des pilules de deux grains, 


F N°. I 2. i 
, 
Kermès minéral (oxide d'antimoine hydro= 
sulfuré rouge ) , ---.3 grain. 
Sucre blanc , Y scrup. 
Extrait deréglisse, — N. 4 grains, 


Mélez et faites une poudre. 


NS. NA. 
Gomme ammoniaque dissoute dans 
le vinaigre scillitique, TETE gros. 
Eau d'hysope, PEAU 6 onces. 
Sirop d'hysope , une once et demie, 
NN 


Fleurs de soufre (soufre sublimé ), 1-gros. : 


A 


aû 1 gros et demi, 


"- 


Gomme arabique , } 

adragant,  : 

Extrait de réglisse , ^ i 
Lt P 


2 gros. 
Sucre, T 


"Kermes minéral (oxide d’antimoine hydro-sulfu vé rOti« 


-ge), depuis 2 grains jusqu'à 4. 


Mélez et faites une poudre. 


(949 ) 
No. 16. 
% Racine de grande consoude , 
Féuilles d'aigremoine , Q&  uge once, 
\ i . 
de petite ortie, 
Faites bouillir dans de l’eau pendant un 


quart-d'heure. A la colature, qui sera de 
‘quatorze onces, ajoutez t ^ ; 


: Sirop de coquelicot, une once. 


N°. 17. 
% Alun eru (sulfate d'alumine), depuis 5 grains jusqu'à 6, 
Gomme arabique, — ^ .  $Bgrains 
Sucre, Ser IE un scrupule, 


Mélez et faites une poudre. | 


| Ne. 18. 
"3 Eau de fleurs de coquelicot , 8 onces. 
. . Gomme arabique , .. demi-once. 
Alun (sulfate d'alumine), demi-gros. 
Sirop de diacode , une once. 
[*] 
LJ I 29 
UR 


% Racine de polygala amer, 2 onces. 

Faites bouillir , pendant un quart-d'heure., 
dans une livre et demie d'eau , puis 
ajoutez : : 

Racine de réglisse , 6 gros. 

"Füitesinfüser pendant undemi-quartd'heure, : 

et donnez la colature, 


(344 ) 
N°. 20. 
2^ Lichen d'Islande, une once. 


Faites bouillir pendant demi-heure dans de 
l'eau commune , et ajoutez : 


Racine de réglisse, 3 gros. 


Faites infuser pendant sept ou huit minutes, 
et donnez la colature , qui sera de qua- 
torze onces. 


^ IN9.. 2T, 


7 


2 Tiges de douce-amère, 2 onces. 


Après les avoir fendues et légèrement écra- 
sées, faites-les infuser dans suffisante quan- 
tité d’eau bouillante pendant demi-heure. 
Faites bouillir un instant. A la colature, 
qui sera de deux livres, ajoutez : 


Oximel scillitique , } CUT 
: : Gà une once. 
Sirop d'hysope , 
Dio, 22 
2^ Seillelégerement desséchée, rune once. 
"Versez dessus: 


Bon vin, 160nces. . 


Laissez infuser , à vaisseau couvert, pendant 
vingt-quatre heures , dans un endroit mé- 


( 945 )j 
diocrement chaud. Faites bouillir un ins- 
tant la colature avec le double de son 
poids de sucre , pour lui donner la con- 
sistance de sirop. 


2. Vinaigre scillitique , une partie. 
Sucre blanc , 2 parties. .. [ 


Aprés une seule ébullition retirez du feu. 
IN°. 23. 


% Scillerécente, | demi-once. 
Ecorce de cannelle, une once. 


Faites infuser dans |, livres de bon vin 
d'Autriche. 


IN°. 24. 
% Quinquina , | O4 6 gros. 
Limaille de fer non-rouillée , ! » | 
a 29gros. 
Thériaque diatessaron , 
Sirop de cannelle, quantité suffisante pour faire un 


électuaire mou. 


No. 25. 

2% Quinquina, une once. 
Feuilles de trèfle d’eau, - |. 6 gros. 

Limaille de fer non-rouillée , | 


} 44 2 gros. 
Ecorce de cannelle, . 


Faites un vin médicinal avec deux livres du 
meilleur vin d'Autriche. 


( 346 ) 
S 25 
y Feuilles de marjolaine , ; 


de rue, 44 9 onces. 
Fleurs de lavande , 


Faites infuser : pendant vingt heures dans du 
vin rouge de Hongrie: on mélerà la co- 
lature, quisera de deux livres; avec l'eau 


de chaux. | 
Nu CST 
% "Teinture de marsapéritive de Glauber, 4 once, - 
Extrait d'ellébore noir, | : ^^^ ggros. 


% Malt écrasé sous la meule, demi-4lisre. 


Faites bouillir, pendant un quart-d'heure, 
. dans suffisante quantité d'eau, et donnez, 
pour l'usage, la eolature, qui: "sera de 
AN nos livres. 


Ne. 29. 

2 Eau de mélisse , e. ; 8 onces. 
Cachou , .3.gros: x 
Campbre trituré avec la gomme arabique , 8 grains. 
Sirop de kermés, Mode une ogce. 

| N°. 3o. 


æ% Racine de serpentaire , ' une once, 


Versez dessus une livre et demie d'ean 


(3402). 
bouillante ; laissez en infusion, pendant 
douze heures, dans un endroit médio- 
crement chaud. Ajoutez à la colature : 


Sucre, demi-once. 
(N°. 31 
5t Ecorce de simarouba , 2 gros. 
Faites bouillir dans deux livres d'eau jusqu'à 
: diminution d'un tiers, 
| Ne 32, 
* Racine de tormentille , demi-once. i h hy y 


Faites bouillir dan l'eau commune pendant 
demi-heure. A la colature, quis sera d'une 
Jivre, ajoutez : . 


Gomme arabique , demi-once. 
Camphre, 8 grains. 


On en injectera quatre onces à Ia fois, 


N°. 33. 

2 Eau de fenouil, . 6 gros. 
Teinture aqueuse de rhubarbe, | 2 gros. 
Savon de Venise dissous dans un jaune d'œuf, 16 grains. 

. Sirop de chicorée , demi-onc. 
Eau commune , SM une once, 


Bavon , depuis ro grains jusqu'à 15. 
Miel, WE. un gros. 


Mélez. 


( 348 ) 
No. 34. 


2 : Racine de dent de lionavec toute la plante , 3 onces. 
Tamarin , 2 onces. 


Faites bouillir dans l'eau pendant un quart- 
d'heure. A la colature, qui sera d'une 
livre et demie, ajoutez : 


| j Sel de Glauber (sulfate de soude), 6 gros. 
| Sirop des deux racines, quant. suffis. pour édulcorer. 
N°, 35, 
2% Huile de ricin, Gionces. » 2 


Sirop de guimauve , 2 onces. N 
Jaune d'œuf, quantité suffisante. 


Après avoir long-temps trituré et incorpore 
toutes ces substances, ajoutez : 


Eau commune, ro onces, 


N°. 36. 


J& Espèces émollientes , demi-livre. 


^" Faites bouillir dans suffisante quantité d'eau 
pour former un cataplasme. 
N°. 37. 


Jt Eau de fontame,. : | . une.livre. 

Sirop de guimauve ^. 

vd Nn d aû 5 gros. 
Gomme arabique, f 


(349 ) 
2: «Huile d'amandes douces, À …,, | 
À : 4d 2 onces. 
Sirop de guimauve, 
Gomme arabique , , '.2 gros. 
Eau commune , 10 onces, 


No. 38. 


7 Racine de salep, un gros et demi. 


Faites bouillir, pendant un quart-d'heure, 
- dans de l'eau. A la colature, qui sera d'une 
livre et demie , ajoutez : | 


Sirop de guimauve, une once et demie. 
2 Racine de satyrium réduite en poudre , demi-once. 


Faites fondre dans dix onces d'eau x chaude j 
» b | d -— 9 Aon QA 
et ajoutez : M mds 


Sirop de grande consoude , une once. 
Ne. 39. 


2 Dent de lion avec toute la plante, 5 parties. 
Oseille et bécabunga récens , 22 une partie. 


Exprimez-en quatre onces de suc et ajoutez : 


Suc d'orange, demi-once. 


N°. 4o. 
ifié , M, 
"BN NOR a& 4 onces. 
Tartre vitriolé (sulfate de Pa” M Er x [ 
Aprés avoir pulvérisé et mélé ces deux sels , 
jetez-les dans un creuset rougi au feu. 
Laissez liquéfier la masse pendant démi- 


heure: lorsqu'elle sera refroidie, et qu'on 


| «(350 ) 
l’aura de nouveau réduite en poudre ,0l 
ajoutera : : 2. 


Opium purifié , 
Racine d'ipécacuanha, + ai ‘uneonce, 
de réglisse, 


Mélez et faites une poudre très-fine, 


: No, 41. 
X. Farine de fève, , demi-livre, 
Savon de Venise, 4 onces, 


Werbe de FIBURS ! 4á une once etdemie, 
. d'arnica, 
Faites cuire dans suffisante. quantité d'eau 
PNE de fontaine pour un cataplasme, 
^ Ne 42: 
X Gomme arabique , demi-once, 
Mastic, | 2 gros. 
Extrait de tormentille , un gros, 
Faites , avec la térébenthine cuite, des pilu- 
les de trois grains, 
N°. 43. 
2 Antimoine enfermé dans un nouet, 6 gros. 
Bois de genévrier, démi-livre, 
Faites bouillir dans onze livres d'eau, jus- 
qu'à réduction de moiüé ; à la fin de 
l'ébullition ajoutez : 


Racine de réglisse , une once. 


FIN, 
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De liImprimerie de Fzucusnav, fue Pierre + Sarrazin, 


n°, XX; 


Page 22, ligne 20 , de personnes, Zisez des personnes. 


96, 4 , mon consin, 
158, 15, avoir traité , 
195, |. 19, Quant, 

199, 14, à la dose, 
230, 5 et 6 , cours du 
. venire, 
514, dernière ligne, deux fois 
par jour, 
532, 2, Corrosif , 


mon cousin, 
d'avoir traité. 
Quand. 


donnée à la dose. 


cours de ventre, 

quatre fois par 
jour. 

corrosif ). 
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